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TABLEAU GÉNÉRAL 

DELA 

RUSSIE MODERNE.' 



On troupe chez les mêmes Libraires j V ou- 
vrage ci - après : ♦^ 

Tableau des États Danois, considérés sous les 
rapports du mécanisme social , par J. - P. Catteau , 
(Auteur du Tahleau général de la Suède) , 5 yoI. 
m-8^ — Paris , an X, ( 1802 ). 



TABLEAU GÉNÉRAL 

DE LA 

RUSSIE MODERNE, 

ET 

SITUATION POLITIQUE DE CET EMPIRE 
AU COMMEîfCEMENT DU XIX*. SIÈCLE; 

Par V. C^^jf^i5( Continuateur de FAbrégé de 

L^HlSTOIRE GÉNÉRALE DES VOYAGES. 



St > Pétersbourg est la fenêtre par laquelle la 
Russie regarde continuellement l'Europe. 
Algabotti^ Lettres sur ta Russie. 



TOME IL 




A P A R I S, 

Chez TREUTTEL et WURTZ, Libraires, 
quai Voltaire, n**. 2; 

Et à STRASBOURG, .Grande-Rue, n^ i5. 



De i^'imprimerie de GOUJON FiiiS^ 
AN X. — 1802. 
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- SÈeT4(â^N TROISIEME. 

îr^'l'-ini irj rA e:::.b limier- > •' i ' / .•• 

à4it^^ois>^ «siuïtrlecpteat heutetisenièm jsituéea 
fùiix iépimxîk^^édê\^iét bntlè pllisxle mpyénk 
^lé Mt6w Catherine; IL àiaoit senti rûn-- 
I^OrtatiOSf de 'lui ouVrir line routé icp» 
i^e»:vlt . jdôikréxismmii : ^ox^ c.giramkj échanges 
4u:iûboïJ£t, du jalidie^>>eti^ |iùt c<Mi6ddé-« 
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rablement accroître Tindustrie et les ri- 
chesses de TAsiei Mais tê commerce est 
encore loin de ce qu'il doit probablenieat 
deYank.-llsMàiâiàiià natureldaffenï^éa* ex- 
térieur et intérieur ; il se subdivise ensuite 
en commerce maritime , sur la Baltique et 
la m^ ^^'^^^^i if^iP,^?^ Euxi^ ^ 4a p^r 
Caspienne y la mer Glaciale et le golfe de 
Kamtâchaka çét en COriiftiôrcS pai* ttere , 
avec la Pologne et la Perse, les Kalmouks, 
•les Kîrgbis, les BoukarsKis et la CBîne. 

Les ;Riïf se$ qnt Ipng-temps) feir 1q cqm- 
mercé avec les Chinois par des caravanes 
qu ils lenvéjroiem )u&qu!à)Pvét«ir$l;)Qt)tg. Ge 
commerce^ souvent interrompu et repris, 
a été enfin transporte stxr les frontières des 
deux empir*^3:»à^JKiâîçtfr.^.«tiod!> Tzourou- 
Kaitou. On a construit dans la première 
de ce^ vfll;esVdenp& ^ibadâi mêg^^mtt^îl £i^ 
pour. lesnHuâfies ,1 irailtcdcpeiudlcs ,Ch{tKils;) 
Ai ja poaLimiiiè dèjce double) airtnepèi "filoe^ 
Chinois. lOatJ bâté liAeLsrille^ nëtomiéâ Mvih 
iuatchin. I^ea négocians qdî ^>^ i^ndenl^^ 
vi^ment) <fôs:;p^ov2ncesrr3Qpjsràtari0nalefty 
#i i prindpâl^niqiiti )d0 Pekiib ,;i3l'biilcinj^ 
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Sand-Chouçn et des autres villes prin- 
cipales. Ils h amènent point avec eux 
leurs épouses ni leurs familles , et Ton né 
ttouve jamais ùriefemmé à Màimatchin.j 
c'est un effet de la politique du gouver- 
jfienîent chinois ^ qui interdit au , sexe la 
plus légère communication avec les étraii- 

Coihmie le produit de la douane dé 
Kiakta monté quelquefois jusqu'à 400^000 
roubles , et que la couronne exige un droit 
de 25 pour cent sur la valeur de toutes les 
marchandises^ ^il en résulte que le çora- 
toerce de la Russie avec la Chine s'éïévô 
au moins à 1^600,000 roubles^ 

Voici la route que suivent îçs marchait^ 
disfes ifjuotl transporte de Pétersbourg à 
Kiatka. 

De Pétersbourg, on remonte la.Neva ; 

On entre ^ de la Keva, dans le canal 
de Ladoga $ 

ityé celui-ci » oii passe dian^ le Wolkoff, 
qu'on remonte jusqu'au lac Ilmen ; 

On côtoie le lac tlm^n jusqu^à rembou* 
chiire de la Mata j ' ' , 
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On remonte la .Msta jusqu'à Tembou^ 
chure du canal de Wischnei-Volodsok ; 

On suit ce canal, jusqu'à son embou- 
chure dans là Twertza ; 

On descend la'l'wèrtza jûst[ù'à sbn em- 
bôuciiùre èsLÛs le Volga ; 

Ûh rëriionië le Volga juèqùa l'embou- 
chure de la Kama , au-dessous de Kasan ^ 

Oii rehionte là Kama jusqu'à Tembôu- 
churlB dé deux oU Iroié riviétéà qui des- 
ceridèhl des monts Curais; i^ ' * 

Ètlfrn , on remonte ces 'pétîteà' 'rivières' 
selon les différents points où ï'ori veut sie 
rendre ; communément oii féiùdnle la 
TschouS'Soùàya. 

Les marchandises sont déchargées au 
][)ie^'des monts Ouràls ; on lés Ifânsporré 
au c6té opposé , soit sur des charrettes , soit 
sur dès traîneaux: ce portage varie de 5o 
i' jÔ vérstes. " '' ' ' '' ' ' 

Les marchandises sont rechatgéesâu 
pied de la chaîne Ouralique , sûr des ri- 
vières qui en descendent pour se jeter dans 
lé Tobol. Ces Hvières sont \^, Tandisi ^ 
risse t, etc. . . ' 
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Qn arrive dans le Tobol , qu'on descend 
Jusqu'à Tobolsk ; par le Tobol on peut , 
si l'on veut , remonter jusques tout près 
id'Orenbourg ; 

On entre dans Tlrtisch , jusqu'à son 
embouchure dans l'Oby ; 

On remonte l'Oby jusqu'à la Kett ; 

On remonte la Kett jusqu'à 6o verstes 
de la ville de Yenisseisk : là on décharge 
les marchandises , qui sont transportées 
par terre jusques dans cette ville, oxx elles 
sont rembarquées sur lYenissei ; 

On descend ITenissei jusqu'à rembou* 
chure de ]la Tongouska ; 

On remonte la Tongouska, qui prend, 
en approchant d'Irkoutsk, le nom d'An- 
jgara. Cette rivière traverse la grande ville 
d'Irkoutsk^ et sort du lac Baikal ; 

On remonte l'Angara jusqu'au Baikâl , 
lac très-orageux et fécond en naufrages; 

On entre dans la Selenga ; 

On remonte la Selenga , qui vient d^ 
JaMangoulie, et de celle-ci par une ^utre 
j)etite rivière jusqnes. tout près de Kiàkta. 

Tout négQciant russe qui fait le corn» 
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merce de la Chine a un associé , et ils se 
relayent mutuellement à Kiaktâ* Leur se* 
jour ordinaire est d'une année. Lorsque 
î'un des deux ^mène une nouyelle paco- 
tille , Tautre s'en retourne en e^nportaql 
^vec lui des marchandise^ chinoises. 

La plqpart des négocians chînpis en- 
tendent la langue mongale , qui est la 
langue d'usage da^s les affaires de com- 
merce : quelques-uns même savent un peu 
de russe; mais leur prononciation est si 
moUe et si délicate, qu'il est difficile de 
les comprendre. Ils ne peuvent pas prp- 
noncer R, ils en forment une L. Et lors- 
que deux consonnes se rencontrent, ils 
les divisent en interposant une voyelle. 

Le commerce entre les Russes et les 
Chinois ne se fait que par échange. Il 
est défendu aux Russes d'exporter de l'ar- 
gent de leur pays : cette prohibition est 
absolument inutile pour c^ commerce ; les 
Chinois ne reçoivent poinf d'argent monr 
noyé , mais seulement des lingots : pour 
en détermi|ier le poids et la valeur ^ les 
marchands jportent toujours leur balance. 



«ODitiineT^fl^r^èstr toès-^ré^paitnr^cix ; ^Fan- 

'j^ent ieariftlRiesiire? la'^^uB' oommune >d]i 

•«oinmei'oeunLia: ïVussie nérreigoit queipeù 

idlargefiff de&^GfainaiSà.. L'argient importé. à 

. K:iakfièP.<irien t $ur^^ tottfn dcâriiégQciahs;^ de 

la;^fiopkaiMy*:qui$ : après «nee^F dKinhé:àux 

. Chinois v-der.ln^tiéux^^hiécfaai]^ da mëtal, 

fle^.paièftntieii S^aicfmeort ^.auoc -Russ^aven 

ëcfaahge : des ! marchandiileïirfoâr'JBurope. Les 

Moukarski 'appointent ; qiselqfiefoîs de la 

poudoerd^or à'^Kiskta^ maiâ çlle éstéi peu 

cottâidér^ble , qii?àpttktetnérrte-4-eIle qu'on 

en fasssrimantiôn^ • ' • ::ir': t ; . 

Le^;É Rlisseei tFoùvent plur; d'avantage à 
recevoir des . nuu'cfaapiisses > en échange, 
qu^à^prendre des lingots â»fit«ux ides Chi^ 
xiois; Voioi pomment se ifontibs'opérations 
de r>e ^sommerce a le négoeiaat chinois se 
rend, à Kiaklâi-, eX'amine dans les magd^ 
sin« russmitcte qu'il xeut acheter; après 
cet ekam^K^,. il >se'r«nd'dani la maison du 
propriétaite : . là'rîls icohvieninent du prix 
de chaque' i3hj;et.>en buvàét tune tasse ;^e 
thé^ *È^faeteur. et ie vendeur retourhém: 
ensuite ai^nt' magasinaji et 'les iharchandiws 



ncKet^s )66nt : aoeUées den: présence rda- nd^ 
gociant chinois* Cela' fah , ila ^oktBBt potrr 
iMainiatchin^t?oà le ruMe cboiatles mar^ 
chtfndises qui, lui. coniitienilefit*» Lorsqu'il 
«a ikii y )ila laissent daitis le tnàgàsiti' des 
X}hinoi6 luie personne dç oqnfasce qoi sur- 
veille les axarcliàndises jusquTà de qu'eliefs 
eoient^ readnerâ Kdektaj il faut qu'il régna 
beaucoup 3ef^défiâhce èntnft les'marcliatuia 
des deux émpif^e^' cia derp^rt et d'autre, 
en n^oubliéi jamais de ie prémuiiir'Cbntre 
la fraude ^ati •un* exameii :|rès rigoïkreux ^ 
et par les précautions les.plô^tteobisrchées* 
/ Les prinbipadisf articles iqu^e^ltf Hui^sie 
exporte, à la* Ghiniervr.xosisistent ea^vfour- 
rurds «et ^en^.pelkteries ; les* plus prsécieusçg 
4sont cel)es« dét loutres de mer ^ de ûàstora^ 
'de fenàrdsvi^ Idupei xToofs^.^'agneaux 
<le>Boukariev de moutons .d*Astrakban y de 
lnartres»^de zibelities ^ 'd^'herufiines et d'é- 
cureils gris; La |ilbs grande padPtiâ; de cjes 
pelletevieisi went ;de la^ Sibërie^^ei} dé$' ; ih^ 
qjouyMIeraeoit idiicouA^e^es ; /nais |fdli^ fie 
muffiroient pas^à l'a|i^reviskmiie»i€lnt du 
watehé^dérJiialitav Autsir eitx eaQ|)or«é!ft^p 



on le$ «©voie nnr lq$ frontières. L'Angle- 
terre lournit une /^u^ntîté consi^i^rable «Jp 
-peantx de ç^stori et dautraapf^nxi iji|*^lç 
tire dç k bM« d'JHiujiscsi 0t ^^ Çaiï^da^ 

L,e fieÇ;on4 ^rticjft 4expQrtatio^. 4e 4a 
Jlussie et\ Chine cQn&i^te en étoËfes gros,* 
diéres, ^^nyfuçtarées d^n^ le pays ; I9 
étoffes, 6aç|i vi^pnent d^es fabriques. étran-- 
gôrei, ^tiprînçifj^al^mwtvd^.Fr^nce, d'An- 
gletwre.§t 4^ Prvifise 

Les âulr^â Articles sqnt : des étoffe*. ri- 
ches, deis v^loHra, de^'wWe^ gros^ièreçy, 
presque tantôt fabriquées en Russie, d|i 
ouir de Russie ,' des peaux tannées , des 
jiuyrages. de verre et des miroirs , de la 
clincaillerîe*, dçs couteaux, de^ ci3eaux, 
des serrures / 4e Vétain , 4^^ talo> des bétes 
.à corne » d^s cb^ra^auK , des chevaux. 

Les Chinois p)^ye.nt encore fort cher- les 
chiens ordinaires, le^ leyret^^s, les^hai;- 
;bets , ils rechf^çhent sur-jont, à ï'égard des 
jchiens^ oeu^ diseisés à la chasse dn sanglier. 

Les .inarchandises les plus précieuses 
jt^v^an tire de la Chine , «ont ; 



i®. La soie crue et travaillée : îl est 
défendu y sous peine de mort, à la Clline^, 
d'exporter de la soie crue. Cependant, il 
en vient tousjtes ans par contrebande une 
grande quantité à Kiakta ; mais elle ne 
suffit pas pour remplie toutes les demandes 
'des négocians russes. Un poud de soie dé 
^a meilleure qualité est évalué i5o roubles. 
• Celui de la dernière qualité, 76. '♦ 

a®. Le coton cru et travaillé: les Russes 
importent beaucoup de coton cru. Gomme 
il sert à envelopper les autres marchandises 
delà Chiae, on le conduit dans rintérieuT 
de la Russie , presque sand frais. 

Il se fait un débit prodigieux de coton 
travaillé , auquel les Russes donnent le 
, nom dé kitaika, et les Anglais celui de 
nankin: c'est la plus durable et la moins 
chère de toutes les étoffes de la Chine-, 
relativement à sa qualité; elle est teinte 
en roux, brun , gris et noir. 

30. Les thés : ceux qu*dn apporte en 
Russie ont une saveur et iiae qualité bien 
supérieures^ ceux qu'on envoie de Kouang- 
Tcheou-Fou (Canton), en Eurc^. llea 
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probable que ce sont les mêmes espèces 
de thés^ mais on conjecture que le trans- 
port par mer en diminue beaucoup le 
parfum. Les négocians russes regardent 
comme Tarticle d'importation le plus avan- 
tageux cette production, devenue d'une 
^consommation si générale parmi les peuples 
d'Europe. 

4^. Les porcelaines de toute espèce : 
depuis quelques années , les Chinois eu 
apportent à Kiakta , qui représentent en 
peinture des figures européennes , bu des 
sujets tirés de la mythologie grecque et 
iromaine. 

Les autres articles d'importation sont les 
suivans : des boites du Japon , Ses tables 
et des chaises vernissées, d'autres bottés 
incrustées de nacre de perle ; des peaux 
de tigre et de panthère ; des rubis : mais 
les Chinois n'en vendent pas beaucoup, et 
ces pierres ne sont pas d'une grande va- 
leur ; les rubis sont de contrebande. Les 
Busses vendent aussi aux Chinois, à très- 
)iautprix, des perles qui sont défendues ': 
Jgs Chinois les enlèvent avec empresse- 



13 . C O.M M E K C B ^ 

snent : oti pourroit en faire une branche 
de commerce très-utile. 

II en est de Dtiéine du blanc de plomb , du 
vermillon y et d'autres couleurs. 

L'empereur de la Chine a défendu , sous 
les peine$ les plus sévères , l'exportation 
de la rhubarbe de la meilleure qualité. 
Maisilen arrive une assez grande provision 
en Purope, parce qu'on la mêle secrète- 
ment avec les racines, moins bonnes, et 
qu'on la fait ensuite entrer en contrebande 
sans aucun mélange. 

La couronne de Russie s'est réservé le 
privilège exclusif d'acheter et de vendre 
la rhubarbe. Elle entretient pour cela un 
commissaire et un. apothicaire à Kiakta. 
Ils l'achètent des Boukarski et des Chinois. 
On la choisit avec beaucoup de sc^in , et 
on re;xamine scrupuleusement. Toutes les 
racines mangées de vers sont rejetées ; 
cejles qui paroîssent bonnes sont percées, 
afifi de voir si l'intérieur n*a rien de gâté ; 
et pn coupe en petits morceaux toutes 
celles qui' ont l'air d'être un peu endom» 
magéçs. 
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La Russie tire de gtarids avantages d& 
son commerce avec les Chinois : elle y 
trouve un débit avantageux de i excédettt 
de ses productions, et en particulier de 
ses fourrures et de siôs pelleteries, dont 
elle ne pourroit se défaire ailleurs y et sur^ 
tout dé Celles qui viennent dé la partie 
orientale de la Sibérie. Les fourrures pri§- 
cieùses que les marchands russes vendent 
très-chét^'aux Chinois , ne'tfôùyëroient paâ 
des acheteurs dans leur etnpîre. D'un âûtf e 
côté , fa Russie se* procure par échsin^è 
plusieurs articles importans , qu'elle seroi^ 
obligée de' payêt èû argent aux puissances 
de l'Europe , ce qui diminiieroit l'avantage 
que lui donne sùf elléâ là balance de son 
coihttiôréô. 

Ces faits se trouvent eti opposition avec 
les féflëxiohs d*un écrivain politique, qiil 
croit que ïé iiottimbrcé des - caravanes nte 
peut étîe* profitable iaù± Russes , par lès 
f'aisoifis Suivantes : lo.' parce que le trajet 
de Moêcôw à Pékin est immense ; 20» parce 
^uë les marchands russes soiit obligés de trà- 
teirs^'^des déserts, et des pays qui ne -sont 
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habités que par des peuplçs barbares; ^o^- 
' parce qu'il n'est, point de négoce assez lu« 
cratif pour fournir aux dépenses des cara-» 
yanes qui sont pendant trois ans en route. 

Voilà les objections y et voici les ré-^ 
ponses. , . 

Indépendamment de ce que les fourrure^ 
de Sibérie sont Iç principal fonds de ce 
commerce , les caravanes russes se nour- 
rissent de peu y et les traîneaux dont elles, 
se servent pour voiturer les marchandises 
^ont une voie rapide. , très «peu dispen- 
dieuse» 

Quant à lék trayersée des|i^ays ironienses^ 
les Russes ont l'avantage de se rendre à 
la rivière d'Argoun, sans sortir de la Si-* 
bérie. D'ailleurs , quand ils passeroient par 
le pays des Kalmoiicks , ils n'auroient riisn 
à en redouter : ces peuples , humains et 
hospitaliers , pourroient méme/étre utiles 
aux caravanes par des échanges*. Mais la 
raison décisive en faveur des caravanes^ 
c'est quelles ont fait souvent de. grands 
profits , et qu'elles n'auroient j^iriais fait 
de pertes si la couronne s'étoit bornée , 
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CQmniieaelle le .derôit^ à protégea uh coi^ 
faerce qui lui ^«st.^û^^anuig^ux. 
, he$ ^Rviises ^traftiueiit; «rvec les Kal- 
xBouks refcitesi Kîrguîâ. Ce*. Commerce est 
peu dciiickôde, en ooniipaTai&on de. celui 
qu elle fait; avec ie#. Boukaipkis. Sur la £^ 
du règn^ .de Kmpératrice A^n,e ^ on ^tablji^ 
à Or^nbpurg i^: centre 4r ^PVf^V^^T^ des 
Buss^â 4vec ces dernier^r.' , , 

; , Oreab0urg^).9U ég^rdà $a po^i^itioni se^xible 
^stinée par la. nature pour être ce poin^ 
ceI>t^aUJ^}^i.#.po^r çhtenir les avantages 
q4i*elle lui offre, et rendre cette j^ille floris*- 
^6iai;m^jil ^4jiidr^t:,coi»piçncerpar y établir 
<4€^% iipi^9ufac;ur^p.pour les ,c>bjetis qui man* 
iqp^l^, aq^ch^f ^Pns ^asiatiqufe^ i . ^t dont elles 
JSpnt>[uj;iAi£ta|idef consommation ;. il. fau- 
dd:oit<^ppre .peuplier cette qapitale de^mar-r 
c^nds ha^biW et .asse;^ riches , pour établir 
fl|::dii;}g!^rifl^ p^^e^J^s n^aiiuf^ctures. La plus 
^an4ef parûerdesaffaires quiVy fQnt actuel- 
lement , se çuégpçsLent par des .marchands 
fojraiins quis'f rendent^ ^et^guLs'en retour- 
nen|^dèsquil> qntjfaif leursjéçh^ngeSt Les 
lafincljp^jujf pljcîi^ .d'exportation,, sont des 
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ordinaire ^tetiëtâFlâte^ d^ petits velours i 
des toiles blanches «t dès loiies bleues y 
toutes sortes de pla^iies en M-hi^nt !f>oor 
ia parure des femmes^ des d^i^^crilles )• d^ 
la verroterie > des grains d(d ûdrail, et d-ku^ 
très objets frivoles qui s^fVéfit à ofnek*!^ 
habiUemehs d*s iCifgHÎs, etteséquipéitlenià 
de' leurs chevaux9 Lé àilcré) (Jilélqtiéa ar* 
kicles de pelleteries^ et pàrtîouliérôlti^nt 
des peaux de castors et de lôuttei y erttirent 
dans les échanges que font led Russes" atèè 
les Boukarskis. ' ' '^' -' ' * »M^* 

Les marchands asiatiques qiiî^krifî^^lrt 
par caravanes dontient dèl'tfr et dé IWgéftt^ 
monnoyés au coin dé Pétsè ;' Jîs éppî/riiértt 
encore dii sable d'or, qUelqtféf|)^i^^'Iâpis^ 
iazuli) rarertièrit pur /et presque Wiijouéé 
marbré ^ des riibis-'bateîsr/'el d'aùtrés p^et'rëÂ 
précieuses , des ' toiles fii*eé'dèi' Iiides , dèè 
peaux d'àgrieaiîi dé BWkkrtéS"^ dJriti^'ï)* 
lainef est 'frisée, -d9 ébti^uF ïîblrè et gVisé'l 
(d'autres SoifCtiffoiréfes tDldtïchës^ étt lièSréè) 
dès peiùîttîe'' tigres et idé'cha^à'Kgirési^^^^ 
^ Indépendatiiment de Vies tnihchtes '^âé 
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éoratnerce , qui pourroient devenir plus flo- 
rissantes , il se fait un grand trafic de béiail 
par échange, avec leà Kalmoucks et les 
Kirguis. Ces derniers , qui errent dans le» 
déserts , ^échangent annuellement de qua- 
rante à cinquante mille moutons > et de 
huit à dix mille chevaux, dans la seule 
Ville d'Orenbourg. Une chosç remarquablev 
c'est qu'une seule queue de ces moutons 
pèse au-delà d'un poud ou trente -trois 
livres, et fournit communément près de 
trente livres de suifi C'eist un fait certain. 

Une autre branche singulière de com- 
merce, c'est celle des aigles. Ces animau)c 
îsont fort recherchés par les Kirguîs , qui les 
dressent pour la chasse du loup, du renard 
et de la gazelle. Diaprés certaines marques 
particiihèreî ^ et certains mouvemens de 
cet oiseau de proie , les ïtirguis jugent de 
sa bonté et de ses dispositions à être dressés 
pour la chasrsé. lis ne sont pas tous sus^ 
ceptibles d'instruction ; un Kirguis donne 
quelquefois un bon cheval en échange de 
tel de ces aigles , tandis qu'il ne donneiroit 
pas un mouton pour tel autre. 
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Le commerce est considérable par terre 
. avec les Polonois, les Prussiens et tous leurs 
voisins. La Russie en tire des marchandises 
pour environ 2,000^000 de roubles, et leur 
en porte à peine pour 5oo,ooo* Les prin- 
cipaux objets d'importation sont des faulx, 
des draps, des toiles, du chanrre, dulin^ 
etc. ; ces deux derniers articles sont réex- 
portés par Riga. 

Le commerce avec la Perse passe par 
Kislar et Mos(^k ; la Russie reçoit prin- 
cipalement des soies par la même voie. Les 
exportations montent environ à ,100,000 
roubles, et les importations à 200,000. Il 
entre dans ce négoce un peu d'or et d'ar- 
gent ^ non pas comme monnoie , mais 
comme articles de commerce. A Semipa- 
talanska , par exemple , il fut importé en 
1777, pour 72,015 roubles de lingots d'ar- 
gent. Dans la même année il entra , par ' 
Kislar seulement, pour 125,104 roubles 
de soie. 

Les Sibérîaques de Tobolsk , Tomsk , 
Yenisbeisk, Irkoutsk, Yakoutsk et Okotsk^ 
font le commerce par terre avec les tribus 



b £ ïi À R tj s s \ E. i^ 

de chasseurs et de nomades qui errent datis 
leurs contrées. Ils trafiquent également de- 
puis Okhotsk avec ïe Kamtschaka , et avec 
leshabitans des lies Âleoutes, des Kouriles^ 
€t de la côte nord^-ouest de T Amérique; 

t)oMMBRQE P J R JA E R. 

1°, Par la mer Baltique. . 

Le génie brut mais sublime de Pierre I ^ 
étifanta le projet , inconnu à ses prédéces*^ 
seurs , de prendre son rang parmi les gran* 
des puissances de l'Europe ; et par l'effet 
toujours certain d'une volonté forte et déci- 
dée , quand les moyens ne manquent pas^ 
et qu'on sait les mettre à profit , il parvint 
à remplir ce grand et glorieux* objet. 

A peine échappé de lobscuriré et de la 
barbarie, il avoit vu que pour se donner 
une existence en Europe , il falloit d'abord 
s^ouvrir un débduché dans la mer Baltique) 

a 



pour les immenses productions de son yâsté 
empire; que le commerce , en attirant les 
étrangers, feroie connoltre ses ressources 
et sa puissance réelle , fondées sur cet 
excédent de richesses naturelles , propret 
à l'exportation ; que dès lors son crédit et 
sa considération ^établiroient par la re- 
nommée ; qu il les soutiendroit et les aug« 
znenteroit par rétablissement d'une marine 
redoutable ; qu'enfin il donneroit la loi 
au nord , et se feroit bientôt rechercher 
dé tout le reste de l'Europe. 

Le Tzar avoit deviné , eu peut-être a voit-il 
appris du général Lefort , ce qu'on a depuis 
érigé en système dogn!iatique , revêtu d'un 
jargon mystérieux et publié avec l'emphase 
de la plus rajre découverte ; c'est que la supé-* 
riorité éti popiilation et en productions du 
sol 9 fait la solide puissance et la véritable 
richesse. Là France étoit alors le seul état 
qui pût égâ^ler ou surpasser la Russie à 
ces deux égards, et sans contredit elle 
l'est encore. Infiniment moins étendue que 
les états du Tzar, ell^ fournissoit depuis 
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soixante ans , un aliment inépuisable à la 
grar^deur ^t à Tambition (le Louis XIV ; 
cet çxampla était plus frappant, plus dé- 
inon$tratif qim tous lés calculs «i vantés 
4e la ^cienœ économique. 

La ligue un nord contre Charles XII 
fourmi i Pi^re J Tod^Asioa désirée de s'é" 
tablir ^ur la. l^altiqu? , et le prétexte heureux 
4e se mél0r des aftiûres de k Pologne. 

Les j^albewra d'Aiagu«te II le jetèrent 
entre le^ bras d'un voisin terrible^ Pen^ 
dant que le Tiar çpuffloit «n Pologne la 
feu d^ la guerre intestine , le foi de Suède , 
enivré de gloire et 4^ veiag^ance » ravar 
geojt le royaume pour faire reconnoUre 
Stani^Ilis s ^t lai^âoit 1a Livonie en proie 
aux aitnées russes ^ toujours battues et 
toujours jrenaisisamA^; leur^ procès étoient 
îeBts, mai* «ûrs. Le TmVt e» troia cam- 
pagnea ^ «voit rempli son pressier objet, et 
Tannée 1705 vit sortir Pétersbourg des ma-^ 
rais de la Neva^ pour domincar bientôt sur 
la mer B«lfii|ue. 

- On ne parcourra point ici cette chaîne 
d'évèçiemens ^ qui , en écrasant la Suède 
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et bouleversant la Pologne, élevèrent si 
rapidement la Russie au point de grandeur 
et d'éclat dont elle brille aujourd'hui. 

Le commerce le plus grand , le plus va- 
rié et le plus riche de cet empire , est celui 
qui se fait par la mer Baltique. Ce com- 
nierce attire les vaisseaux de toutes les 
nations de l'Europe dans. les ports russes. 
Ils se rendent par la Baltique h Riga , à 
Arensbourg , à Habsal , à Pernau , à Revel , 
à Narwa, à Pétersbourg , à Gronstadt, à 
.Wibourg ^ à Friderisham : ils vont dans la 
mer du Nord à Kola, et dans la mer 
Blanche à Arkhartgel. 

Vers le milieu du seizième siècle , la 
navigation et le commerce étoient res- 
treints dans la Baltique aux seuls ports de 
Finlande et de Livonie , qui appartiennent 
maintenant à la Russie; mais bientôt après, 
le Tzar Ivan II fit construire le port de 
r Archange-St-Michel ; il accorda plusieurs 
privilèges aux riégôcians, et delà s'est for* 
mé , dans k suite , le port d'Arkhangel , 
'devenu depuis d'une si grande im- 
portance. Lé commerce, fij; de rapides 
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progrès; mais sous le règne de Pierre I, 
il s'opéra une grande révolution dans 
cette partie , car ayant construit Péters- 
bourg, il y attira 'celui d'Arkhangel; et 
cette' nouvelle yille est devenue , depuis , 
le principal marché de lempire. 

Le commerce de Riga est aussi très- 
considérable, si on y comprend celui d'A- 
rensbourg et de Pernau, qui font partie 
du même gouvernement. Il forme , tant 
pour l'exportation que pour Timportation ^^ 
un objet de 6 à 700,000 roubles. 

Revel et Habsal exportent ensemble an- 
nuellement pour 600,000 roubles , et im- 
portent pour 800,000. ^ 

Narva exporte annuellement pour plus 
de 5oo,oo6 roubles , en bois , chanvre , 
lin, ietc. et importe en toute espèce de 
marchandises, pour environ 5o,ooo roub. 

Wibourg et Frideriji^ham commercent 
principalement en planches; l'exportation 
monte annuellement à prés de 100,000 r. 
et l'importation k 5200, obo. 

Le commerce de Russie dans tous ces 
ports, qu'on peut appeler en général 1:^ 
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commerce de la Baltique , monte , suivant 
une évaluation faite dans les dernières an-% 
nées du XVIIIe. siècle, à une somme de 
35,760,000 roubles, dont l'importation em- 
ploie i4f55o,opo rpubles , et Texportatio^ 
!2i,a5o,ooo. 

^ Il .nest pas moins vrai de dire que ce 
commerce est encore ^n quelque sorte 
dans son enfance. Quoique les Russes en gé-; 
néral y soient assez propres , ils n'en ont 
qu'une. idée inçomplette ; leur malhabileté 
actuelle et le succès malheureux de plu- 
sieurs tentatives qu'ils ont faites autrefois 
dans l'art de la navigatipn, ont fait dire e}f 
répéter qu'ils n'y pourroient jamais réussir : 
inais ici l'on a pris l'institution sociale pour 
la nature. Le commerce et la navigation der 
mandent de l'intelligence pour les spécula- 
tions , de la droiture dans les marchés , dé 
Taudace pour les entreprises , de la fermeté 
pour lexécution , et plus que tout cela , 
l'ardeur d'acquérir, fondée sur la certitude ^ 
de conserver. Or ces qualités ne spnt que 
le produit ou l'expression de la liberté , 
^ps mcçursf et des lumiérçs. Yoilà pouç-? 
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quoi les {lusses se sont avancés si lenteur 
ment d4n$ l'art 4^ commercer et de ni^- 
vîguer. 

La marlm marchande russe cQqsiste, 
pour les gr^i^ds trajet imu*i(ii|2es , en 12 
pu i5 vaisseaux , doiit les trois quarts 
yont à Bordeaux et en Hollande. Ces b4* 
timens sqnt^u port de 200 tonneaux. Les 
deux tiers des matelots doivent être Russes, 
suivant le$ réglemens ; maïs on peut choisir 
le capitaine et le pilote parmi les étrangers , 
^t ils te sont çommunénoent. 

La Russie n'a aucune compagnie das- 
surance; tout s assure dans les pays étran- 
gers , principalement à Londres et à Ams- 
terdam. Cest dans les lieux où ces assurances 
se font que se discutent et que soiit jugées 
toutes les contestations qui y sont relatives* 

Nous avons dît que la marine marchande 
russe n'a voit que i5 ou 20 vaisseaux pour 
les grande voyages ; mfiis le cabotage , entre 
Pétersbourg et les autres portis de la Russie 
sur la mer Baltique , en occupe un plus 
grand nombre. On en a compté quelque^ 
fpis jusqu'à c^it; quand il s'agissoit d'ap- 
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provisionner les garnisons et les troupes 
réparties dans les provinces maritimes* Ces 
bàtimens de transport sont d*un usage in- 
dispensable entre PétersbourgetCronstadt. 
11 en faut au-delà de 200 pour servir d'al- 
légés aux vaisseaux étrangers , lesquels 
tirent plus d'eau qu'il n'y en a sur ce pas- 
sage. Le port de ces galiottes est de 20 à 
3o tonneaux ; elles ont 3 à 5 hommes 
d*éqnipage , dont on paye le salaire à raison 
de 5 roubles par mois. 

Tel est l'état de la marine marchande; 
il est aisé d'en conclure que presque tout 
le commerce maritime delaRussieest entre 
les mains des étrangers ; les Anglais , les 
Hollandais y les Français , les Suédofs > 
Dantzick, Hambourg, Lubeck, les Danois 
se le partagent en des lots inégaux* 

L'Angleterre , après les progrés dont 
nous avons parlé , vint à bout de s'en appro* 
prier la plus grande partie , malgré la con* 
currence, de jour en jour plus considérable, 
des autres nations* Sa faveur s'accrut suc- 
cessivement , et Pierre I parut la fortifier 
p^r l'opinion qu'il conçut, dans ses voyages. 



de la supériorité dç sa. marine et Vîe sa 
forme savante de construction.' Sous le 
règne de ce prince, la fondation de Pé- 
tersbourg et l'acquisition de Riga, Revel, 
Narva , Vibourg , multiplièrent les com-> 
munications delà Russie, et aggrandirent 
les liaisons des Anglais, qui eurent dans 
cette proportion une navigation plus éten- 
due dans la Baltique. L'habitude qui gon-« 
verne la plus grande partie des hommes , 
et sur-tout les gouvernemens , a persuadé 
depuis aux successeurs de Pierre, que 
les Anglais étoîent les plus fermes sou- 
tiens du commerce en Russie , et qu eux 
seuls pouvôient faire circuler des richesses 
dans l'empire. Cette prévention a pris ra- 
cine dans les esprits , et même de nos 
fours les Anglais conservent la préémi- 
nence sur leurs concurrens. A la vérité, 
les lumières qui percent lentement à la 
cour des Tzars , ont tempéré le despotisme 
des insulaires ; les remises de la couronne 
ne se font plus par eux , et à cet é^ard, la 
plupart de leurs avantagés sont devenus 
communs aux autres peuples, Mais leur 
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. crédit n'en a pas moins une force d*autant 
plus imposante , qu elle est appuyée sur des 
raisons de politique , vraies ou fausses , 
qu'ils ne manquent pas de fortifier par des 
préjugés de commerce ^ par l'activité de 
leurs intrigues y par le ressort plus puissant 
fie l'argent ^ et par leur vigilance à s empa*^ 
rer de tous les évènemens qui peuvent les 
favoriser. Ils ^ont Iç seul peuple deTEurope 
qui ait un traité particulier de commerce 
nvec la Russie : ce traité fut signé, pour 
la première fois , 30us le règne d'ÉlisabetH 
d'Angleterre; depuis, il a été renouvelle 
régulièrement à chaque expiration de ter^ 
me, et le plus récemment en 1785, entre 
Catherine II et Georges III , pour l'espace 
de vingt ans. 

Les Anglais nç sont pas obligés de payer^ 
comme les autres nations , les droits d'en-p 
trée et de sortie en rixdalhers de Hollande ; 
ils ont le privilège de les acquitter en 
monnoie courante de Kussie. Us y ont au 
moins quinze maisons bien soutenues par 
le gouvernement , et qui sont en posses-^ 
siozi du plus grand commerce* Tous leur» 
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efFoTts tendent à faire baisser le cours du 
change et le prix des denrées d'exporta^ 
tion. Ils sont , quant au change, les régu*^ 
lateurs de la hausse et de la baisse , et ils 
usent de cet avantage au détriment de^ 
autres nations commerçantes. 

C'est par lés opérations dont nous Te- 
nons de parler , que les Anglais sont les 
seuls qui s'enrichissent en Russie , pendant 
que les autres négocians s'y ruinent. Qu'est-» 
il arrivé en effet? Maîtres des changes et 
des prix , ils opt asservi lé commerce 
russe à leur métropole. Quelle est la res^ 
source à ce «teml politique ? la concur- 
rence. L'Angleterre ne reçoit pas un seul 
vaisseau russe ^ tandis qu'elle en envoie 
plus de cinq cents y chaque année, dans 
les ports de Tempire. L'égalité de traite- 
ment stipulé pour les sujets des deux puis- 
sanceâ est un mot , mais ce mot n'est pas 
la chose; Les sujets Rosses , pour participer 
à des privilèges réciproques, sont obligés 
de recourir à la voie de naturalisation en 
Angleterre: mais la religion d'une part^ 
de l'autre un grand nombre d'obstacles 
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politiques , les empêchent de profiter de 
ce prétendu privilège , et dès-lors la clause 
du traité est illusoire. Quel parti .doit 
prendre la Russie dans une position pa- 
reille? Il est simple, conforme à la justice 
et aux intérêts réciproques de chacun: 
elle doit rétablir le tarif de 1766 , concer- 
nant le paiement du droit de ses douanes ^ 
elle doit renoncer à un traité ruineux , qui 
la force à des concessions aussi ruineuses 
pour elles que révoltantes pour les autres ^ 
sans lui procurer le moindre bénéfice réel , 
et rien tout au plus qu'un bénéfice précaire. 

Après les Anglais, les Hollandais sont 
ceux qui font le plus d'affaires en Russie; 
mais comme les fonds de leur importation 
sont pris des différens états de l'Europe ^ 
c'est un commerce de la seconde, de la 
troisième ou quatrième main , qui n'est 
avantageux qu'à ceux qui revendent^ 

Dantzick j Hambourg , Lubeck , pnt avec 
la Russie des liaisons considérables; les 
autres états du nord y font un commerce 
plus ou moins grand , en raison de leurs 
ressources et de leurs besoins. 
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20. Commerce par la m.er Noire. 

La liberté de naviguer et de commercer 
dans la mer Noire et la Méditerranée , étoit 
un des objets dont Pierre I ambitionnoit 
le plus la jouissance ; mais la journée de 
Prouth lui ôta tout espoir de l'obtenir. La 
paix de Kainardji l'assura à Catherine II , 
en renversant les barrières qui séparoient 
deux grands empires. 

Le traité de Kainardji , qui assure à la 
Russie un commerce illimité dans toutes les 
mers turques , avec les privilèges et fran- 
chises dont jouissent les puissances les plus 
favorisées, lui a cédé trois forteresses, /C/w- 
tourg, Kerùch et Jenissal: elles en sont les 
entrepôts et les boulevards. Catherine a donc 
réouvert Tancienne route du commerce , 
destiné à devenir pour la Russie , le plus 
étendu et le plus riche qui se soit fait sur 
la terre, si la Russie vient à bout des 
obstacles et des lenteurs inséparables d'un 
projet si vaste. 

Avant d'entrer dans de plus grands dé- 
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taild 9 les lecteurs nous sauront peut-éti^ô 
gré de leur rappeler ici que le commerce 
des Indes passa d'Alexandrie à Constanti- 
nople par les guerres des Sarrazins , et par 
deux cahaux dont l'un étoit le Pont-Euxin. 

On Vembarquoit sur cette iner pour re- 
monter le Phase , d'abord sur de grands 
bâtimens , ensuite sur de plus petits jus- 
qu'à Serapana. De là partoient des voi- 
tures qui conduisoient par terre, en quatre 
ou cinq jours , les négocians avec leurs 
marchandises au fleuve Cyrus , qui a son 
embouchure dans la mer Caspienne. A 
travers cette mer orageuse ^ on gagnoit 
^ l'embouchure de FOxus , qu'on remontoit 
jusqu'auprès des sources de l'Indus, d'où 
Ton revenoit par le même chemin » chargé 
des trésors de l'Asie. Telle étoit une des 
sources de communication entre ce grand 
continent) toujours riche de sa nature, et 
celui d*Europe , alors pauvre et ravagé 
par ses propres habitans. 

L'autre voie étoit moins compliquée i 
des bâtimens indiens , partis de différentes 
côtes, traversoient le golfe Persique jus- 



qu'aux bords de TEuphrate > où ils dépo*» 
soient leurs cargaisons. Il ne falloit qu un 
jour pour Jes transporter par terre , de ce 
fleuve à Palmyre ; cette ville faisoit passer 
les marchandises par les déserts aux côtes 
de Syrie. I#orsqu'elle fut détruire, les ca- 
ravanes se fixèrent à la route d'Alep , qui 
par le port d'Alexandrie poussa le coure 
et la pente des richesses jusqu'à Cpnstan* 
tinople y devenue enBn le marché général 
des productions de l'Inde* 

Au milieu des trésors qu*un commerce 
vaste et exclusif assuroit aux Grecs, pres^ 
que sans efforts et sans vigilance, ils s^aban- 
donnèrent à cette vie oisive et molle qui 
amène le luxe , et aux frivoles jouissances: 
des art3 brillans et voluptueux. Les Grecs 
dévoient leur gloire antique à des moeurs 
frugales, à des vertus citoyennes, aux succès 
de leurs, armes ; à l'époque dont il s'agit ^ 
tout ce qui contribue au maintien de lar 
prospérité leur manquoit. 

Les Italiens , adroits , toujours habiles à> 
succéder, s'étoient insensiblement emparé 
de la navigation dç transport que les Grec9 
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avoi^it long«*teinp5 retenue dans leurd 
mains. Mais Mahomet II les chassa de 
Caffav-où, dans les derniers temps, ils 
avoient attiré la plus grande partie du 
commerce de l'Asie. 

Dès qus«la mer* Noire eût perdu sa com- 
munication avec les deux presqu'îles de 
rinde , ses ports et ses rivages restèrent 
comme abandonnés; Des vainqueurs en- 
thousiastes et fanatiques ne pouvoient allier 
les idées de commerce avec l'esprit de 
conquête et de conversion. Les vaincus 
devinrent donc les facteurs du commerce 
ottoman : ils recueîlhrent les débris de 
leur ancienne navigation ; ils se répandirent 
peu à peu sur les côtes , dans les ports de 
la mer Noire et de la Crimée ; ils fréquen-' 
térent dans la suite les embouchures du 
Dniester y du Dnepre et du Don : des Ar- 
méniens se joignirent à eux , et enfin un 
jjetit nombre de Turcs s'associa au com- 
merce. Ce sont encore ces trois peuples 
qui entretiennent la communication entre 
la Turquie et la Russie. La ville de 
Tcherkaski capitale des Kosaques du Don ^ 
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et celle de Nejin en Ukrainer^ «oftt les 
deux cantons de réunion. Les marchands 
brecs et Tuftcs arrivent par la nier Noire ; 
die-là ils-passient à Teniernik , dû se per- 
çoivent les droits de péage, et ils Se ren- 
dent enfin à Tcherkask. 

lia paix boriclué à Kaini^rdji le 21 Juil- 
let 1774, peut rendre les ports de Russie 
dans la nier d'Azof et sur la tner Noire , 
le centire dé tbtis leè échangés du Nord et 
du Midi. Les provinces méridionales de 
cet empire oiit un débouché âvahtageuic 
et facile dont elles avoierit manqué jus- 
ijuici poilr récôulehieiit'dè leurs pt-odud- 
tions. Les provinces les plus voisines de 
la mèr Noitè; et les plus iht^fessëés A ce 
feomitteVce, sont d'iirie part Te gbuterhe- 
inënt de Kibf et une partie de l'Ukraine j 
deTautre lés gouvetnemehs de Wbrohètzi 
de èelgorod , et la protincé de Ëakmôntl 
Les premières, sitiiées le long dû Dnépre, 
peiivèni former leurs magasins à if //n&owrn; 
lés vaisseaux remonterbient jusqu'à iJ/ez , 
ëiir là rlVière de Padpolnà : cette na- 
vigation , de trente-cinq à quarante' lieues', 

3 
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se fait pat les vaisseaux turcs et grëcé j 
comme elles interrompent la navigation du 
X^nepre , il parolt indispensable de cretiseif 
un ûanal dans la longueur du terreiii 
^n'elUs embrassent. 

ïout en admettant les possibilités et les 
facilités consignées dans le rapport de M. 
Guident taedù pour le commerce de la met 
Noire , on ne disconviendra pas du grand 
nombre d obstacles à surmonter , et de la 
nécessité des dépenses à faire pour rendre 
un jour ce Commerce avantageux à la 
Russie. Ici tout est à créer : c'est un com* 
inerce tout neuf pour les Russes qui n'ont 
jamais fréqijLenté cette mer, ni celle du \tf 
vant ^ et pour qui ces parages sont incon* 
nus. Une telle entreprise exige donc une 
école de matelots à former successivement 
dans le service marchand et militaire; cette 
éducation est lou^rage du temps et de 
l'expérience : il faut creuser des canaux ^ 
faire des changemenseoùteux et des ét£^blis-> 
semé as qui paroissent indispensables : on 
a besoÂi^ 4uw® -fl^^^^ ûssez forte pour tenir 
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la mer contre le$ Turc^ «n cts d'évènCf- 
ineas imprévus. 

Ce ne suroît point as$^z 4*ayoîr. dés vais- 
§eau7c , d63 matelots , d^s fortei^^a et 
des entrepiSits pou? rpl>jet dont il s'agît, 
ha navjgfitiaii n'e« 4ju4? ]a véhicule' da 
commerce , dont Ie# nwteurs ^oat! les* 
négocîans , et des i^ommunicaiians au- 
dehors : il faut donc oçiécjis^iiirement des 
maisons nationales > versées dfms^ipetta 
partie, pourvues de fonds suffis^i^/ac-^ 
créditées d'ailleurs par la bonne foi e( 
par la fidélité à s'aequitter de leurs en-% 
gagemens, S%m la confiance et le . cr^idii: 
public 1 il ne peut y avoir de Uaisona toU-^ 
des, pi de commerce étendu. Dans lesiét&ta 
encore soumis au pouvoir arbitraire » il 
n'existe point » il nb peut esLister de cré-f 
dit public, parce: qu71 n'y a point d'enga<- 
gemens^ûrs avec des négocians qui peuvent 
être oppriui^et ruinés- 

<];atherin^.II aXormé.une grande partie 
des établissemens dont, nous avons parlé , 
depuis, que la Crimée , d abord envahie , 
ft été définitivement cédée A Teinpire de 
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Bussie. Cette acquisition lève la pluparf 
des obstacles qui s'opppsoient à ce que le^ 
ports de Russie dans la mer d'Azof et suiç 
la mer Noire , devinssent le centre des| 
échAuges du Nord et du Midi ; c-est ac- 
tuellement Akbiar qui est devenu, le prin- 
cipal entrepôt d^ ces échanges. C'est au 
temps à décider des avantages de ce nou- 
veau çôtnmerce. Kien ne pouvoit mieux 
en hâter j 'acquisition pour la Russie , que 
roinkais du 22 février 1784, portant per- 
itiission à tous étrangers ,.:de tout pays et 
de toute nation , d'un, commercé libre et il- 
limité , tant par mer que par terre , dans 
les différentes contrées de la mer Noire n 
qui venoéent d'être j à cette époque » an- 
nexées ài'empire Rus^e \ leur assurant ^spé- 
cialement les ports d§ K^rsou^ Kaliharinos-^ 
IqffSebastoppîds , autrefois appelé Ahùiar^- 
et Théoào\ie (Caffa)^ tous deux dans la 
province Taurique ^ oùâlspourroient ré-r 
sidër, et 'jouir de^ mêmes immunités ^et 
privilèges civils et religieux qui leur sont 
accordés à Pétersbourg et à Archangel^ * 
Il est probab^ que la Russie tirera ^^* 



DE jLi A E XJ S S X E« Sg 

la Crimée le plus grand parti ,- attendis 
quelle est susceptible d'une heureuse fer- 
tUitéf C'est un débouché ppur les riches 
procjuctions des gouvern.e^ens4'A5tra.kh^n 
et d'Orembourg. La France .en tire déjà 
beaucoup de cuivre. 

Les Russes ont fait sauter en 1,784 le^ 
rochers qui emb4rrassoient le Dnepre ou 
Boristhènes ,.de sorte qu'actuelleipent des 
v^isseauK de grandevir moy^pne peuvent 
descendre ce fleuve en sûreté pour entrer, 
dans la mer Noire, 

Le commerce de la Crimée, étoit autre- , 
fpis autrement étendu et lucratif ; dans, 
le onzième siècle , Ca|Ta s éleva à un point > 
4e grandeur qu'elle a conserva jusqu'à noSi 
jours, et qui, spécialement, dans le ireir. 
zième , la faisoit distinguer comme la» pre-^« 
mière ville. di> cas régions^ |4^is peu à pey.; 
les Génois fqren^ db^i^éar de 1^ Crimée «7 
et le commerce ^enfuit fiv^.eux. La resn. 
tauration de ce commerce étoit réservée: 
à l'époque brillante du régne de Cathe-?. 
ritie IL II commença à renaître en 1774 » . 
îft^i§ i\ ne Vç^î^ relevé tout-:^-faît qu eij ; 
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i^Sa,/paT Tobtention da toute la Crimée^ 
Cette cession a donné au commerce une 
b$se solide et durable \ en lui offrant lesi 
plus grandes espérances pour lavenir : 
il ne pourra cependant pas acquérir d'im-? 
portance considérable ^ tant que la navi- 
gation de TEuxin ne sera pas entièrement 
pour la Hussie , et que la Tauride , ainsi 
que les régions voisines , ne seront pas 
beaucoup mieux peuplées. Mais alors, le 
commerce des Russes , par la mer Noire , 
deviendra d*une extrême conséquence. 
C'est alors , en effet , que les provincesî 
méridionales de la Russie auront la faculté 
d'exporter une grande partie de leurs pro- 
ductions superflues ^ de faire un commerce 
considérable avec les provinces Polonoises. 
et Autrichiennes, de fournir Constanri<- 
riople d'objets de première nécessité , de 
trafiquer avef les Grecs dans le Levant, 
et d'exporter idfis partie des fers , chanvres ^ * 
toiles et lîtfs de la Sibérie, par le détroit 
des Dardanelles '/directement dans la Mé- 
diterranée , de fournir enfin la France, 
VEspagne î ctc- de hois de construtiion , 
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plus promptement et à meilleur marché 
que par la Baltique et la mer d'Allemagne. 
Le commerce des Russes sur la mer Noire , 
qui depuis quelque tepips a successive- 
ment diminué, ou qui du moins a tou- 
jours été dans un état d'incertitude , pa- 
rolt être à présent dans une stagnation 
totale , et il y a apparence qu'il n'attein- 
dra jamais une grande importance, à moins 
que, dune manière ou d'autre, la Russie* 
n'obtienne sur les Turcs une supériorité 
de puissanod sur cette mer. 

Cependant nous pouvons estimer l'ex- 
portation de tous les ports qui appartiennent 
à la Russie, environ à 1,000,000 de rou- 
bles y et l'exportation à 1 ,000,000 un quart. 
Les principaux articles qui en sortent sont 
des canons , des fourrures , du bœuf salé , 
du beurre , des cordages , de la toile à 
voile , du caviar , et une infinité d'objets 
manufacturés en Russie. Ceux qui entrent 
MM du vîn y des fruits, du café , des soies , 
4u riz , et toutes les espèces de marchan- 
dises de la Turquie. 

Dans les temps où Constantînoplè étôit 
le centre du commerce de l'Europie avec 



4^ G O M M E H G E 

l'Asie , les Génola possédèrent Azof , 
à rembouchure du Tanaïs , et Gaffa sur 
la mer Noire : c'est dans ces deux places» 
qu'ils entretepoient des liaisons très-éten- 
dues y d'un cpté avec les contrées méri- 
dionales de la Russie , de l'autre avec 
TEmpire Grec et les diffërens peuples de 
l'Europe. Lorsque Tamerlan leur enleva 
Azof, à la £n du quatorzième siècle , ils.. 
^e dédommagèrent de cette perte. en. con-r 
<;entr.ant dans la ville de Gaffa toutes lea. 
ressources de leur indu3trie , et la multi*, 
plicité de leur correspondance. Gette na- 
tion , intelligente , active et économe , 
avoit profité insensiblement dé la mollesse 
des Grecs, énervés par l'abus des richesses, 
pour s'emparer de la plus grande partie 
de leur navigation. Tout le commerce de 
Gonstantinople É^Uoit tomber entre leurs, 
mains , lorsque l'invasion des Turcs çhan-. 
gea encore une fois la face des affaires. 
La prise de cette capitale par Mahomet II ,. 
décida du sort de l'empire d'Orient; et 
les Génois , chassés de Gaffa , perdirent, 
l'espoir de reparoltre dans des lieux qù ils 
aypient embrassé la perspective de la pi u§; 
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)>rillante fortune. D'ailleurs , les décou- 
Tertes et les succès des Portugais , venoient 
Couvrir au commerce de l'Asie une route 
nouvelle , qui deyoit anéantir Tindustrie 
italienne. ' 

Il y a lieu de présumer que les nouvelles 
acquisitions de la Russie sur la mer Noire, 
lui seront d une grande utilité pour ses vvies^ 
de conquêtes : elle y construira aisément 
des flottes capables de tenir sans cesse le» 
Turcs dans la crainte 9 et de former avec 
succès contre eux , tant qu'on la laissera* 
faire, les entfeprises les plus hardies. Elle 
fera vraisemblablement de Baliklava le 
port principal de son commerce; c'est le 
meilleur, le plus heureusement situé, celui' 
où Ion peut aborder avec l&plus de facilité' 
du détroit de Constantiuople, et de toutes 
les côtes de la mer Noire. Il est probable 
que les bàtimens étrangers , qui n'auroient 
pas une destination- déterminée pour quel- 
qu'autre port , iront de préférence dans 
celui-là , où ils pourront séjourner avec la 
plus grande sûreté dans toutes le^ saison» 
(le Tannée. 

IjpB {lusses feront sans doute à fidliklavaJ 
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ce qu*ils ayoient fait à K.erch ; ils j tranw 
portèrent par la mer d'Azol^ par le bos-» 
phere Gimm^rieu et par la mer Noire , Ie$ 
marchandises des provinces de la Russie 
orientale : ils feront descendre ces mar-. 
chandises par le Pon, en suivant les tU 
yîéres de Couper et Donet^ , qui se jettent 
dans ce fleuve ; ils se serviront pour cela 
de bâtimens construits exprés , qui ne ti-^ 
seront que cinq, à six pieds deau , parce 
que le port de Tagaurqk. p*en a que huit 
à neuf de profondeur. 

Il sera égalenient facile aux Russes dap-^ 
porter à Baliklava ^par le Boristhénes et la 
mer Noire , les ^larch^ndises de l'Ukraine ^^ 
du district de ÎCiovie, et ^e la partie occi- 
dentale de leur empire ; mais ce ne sera 
quen crepsant wn canal pour éviter les 
cataractes de ce. fleuve i qui ont q^inae à. 
seize lieuas d'étendue ^ et forment unobs** 
tacle invincible à cette navigation. On doit 
naturellement présumer queJe3 négocians* 
étrang.çr^ aimeront beaucoup mieux trou- 
ver çe$ mfaix^bandisea à.Baliklavay où ila 
peuvent aborder en tout temps , que d'aller 
tes chercher beaucoup plus loin à KersoQ ,; 
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dans le Boristhéne , où les glaces retien-* 
nent presque tous les ans les navires , 
depuis le mois de novehibre jusqu au mois 
d'avril. 

3^. Commerce pat la mer Caspienne. 

Dés le quatorzième siècle, les Véni'» 

tiens et les Génois transportoient par la 

mer Caspienne et par Astrakhan » dans 

leurs magasins d'Azof et de Caffa , les 

marchandises des Indes , de Perse et d*Ara« 

bie 9 dont ils foumissoient les parties xné^ 

ridionales de FEurope. D'Astrakhan ^ ces 

marchandises remontoient le Volga, alloient 

ensuite par terre jusqu'au Don , et elles 

étoîent portées par ce fleuve jusqu'à Azof* 

Les parties septentHoiiales de l'Europe se 

troUvoient ainsi fournies des mêmes objets 

par les marchands Russes ^ qui les tiroient 

également d'Asie par Astrakhan , et dont 

le principal itiagasin «étoit À Visbey , vill0 

anséatique sur l'Ile de Gothland. Les dé* 

. vastationB occasionnées par les guerres de» 

Timour vers la lin du quatorzième siècle > 

furentla cause de la translation.de ce cpm* 

mercê d'Astrakhan ^ 4 Smyrne et à Alep ^, 
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et le commerce de l'Arabie $ pour lequel 
ces villes étoîent en outre plus commodes i 
n'est jamais revenu à Astrakhan ; mais une 
partie de celui de la Perse reprit , au bout 
de quelque tems , son ancien cours. 

Depuis le milieu du seizième siècle , le 
commerce de la Perse par la nier Cas- 
pienne a fixé les regards du tiord de l'Eù-^ 
rope. Aussitôt que les Anglais eurent dé^ 
couvert le port d'Archangel , en i552, et 
lié un commerce avec ja Hussie, ils jettè- 
rent les yeux sur cette mer y située entré 
elle et la Perses > et formèrent le dessein 
de s'ouvrir une toute beaucoup plus 
facile et plus courte que celle des Por-i 
îugais ^ alors malti'es des Indes , obligés 
de faire le tour de TAfriqlie et d'une 
partie de TAsie y pour se rendre à Ormutz^ 
dans le golfe Persique. Ils y étoient d'au* 
tant plus encouragés > que la partie sep-^ 
tentrîoilale de la Peirs'e , que baigne la mer 
Caspienne , est plus ittipoHani:e pour le 
Commerce que la méridionale. Les soies 
des provinces de Schirsaii , de Mazandé- 
ran , et principalement celles du Ghilan ^ 
sont les meilleures et les plus ' estimées 
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de tout rOrient ; les Anglaîs^ âùrbîent 
TOulu en fabriquer des étoffes dans leur 
lie ; différentes tentatives furent la suite 
de ce projet ; hiais en ce temps-^là , le com- 
merce des Anglais Jt'étoit pas assez formé, 
pour pouvoir espérer de conduire à une 
heureuse fin une entreprise aussi vaste , 
aussi compliquée. 

Quelques années après, lé duc Frédéric 
de Holstein ayant établi dans ses états des 
fabriques de soie , pensa à la tirer immé<- 
diatement de Perse , par la voie de Rus- 
sie. En conséquence j il envoya. au Sophi 
tine ambassade solennelle , dont Olearius 
étoit le secrétaire : cette ambassade ne 
périt point sur la mer Caspienne , comme 
lont écrit le comte Algarotti et labbé 
Raynal ; mais elle n'eut d'autte suite 
qu'une bonne relation de leur voyage , en 
deux volumes in--^^. 

Les Français , qui commençoient à sentir 
rîmportance du commerce , et qui déjà 
s'y livroîent avec ardeur , eurent aussi la 
pensée de s'ouvrir une route en Perse patf 
la Russie , pour se procurer des soies , 
lorsque sur la fin du régné de Louis XI V, 
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il y avolt à Paris un Ambassadeur Persan; 
mais différentes considérations les en dé^ 
tournèrent. 

Jusques-là , la Russie étoit demeurée 
spectatrice indifférente de ces spéculations 
étrangères ; elle aroit même consenti à ce 
qu'on passât sur les terres de sa domina- 
tion pour âllei^ recueillir des trésors qu'elle 
avoit sous sa nlain : il étoit réservé à Alexis 
Mikaelowitz , de la faire sortir de son apa- 
thie. Sous soti règne , Astrakhan devint 
une foire générale des marchandises euro- 
péennes et asiatiques ; Pierre t perfectionna 
rétàblissemetit , en donnant à cette vîUô 
un port , avec la forme et les privilèges 
d'une place de commerce; 

Aucun prince h'énfanta à la fois d'aussi 
Nombreux , d aussi vastes projets de corn- 
tnerce : il méditoit en même -temps celui 
des Indes j par la Tartarie indépendante 
et la Sibérie ; celui de la Perse par la mer 
Caspienne ; celui de la mer Noire et de 
la Baltique ; enfin , des expéditions au 
Katntchaika> qui tendoient à remplir le 
même objet : mais avant tout , ce prince 
extraordinaire s'occupa des moyens pro- 
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près à préparer les roies qui pouyoîent 
faciliter récoulement des productions et 
des marchandises de la Perse , dans touto 
les parties de son Empire. 

La communication du Don et du Volgn , 
lui parut le point de réunion du commerçai 
de la mer Caspienne et de celui de la mer 
Noire. Pierre confia Texécution de ce grand 
projet à ringénîeurjPerry: des vues militaires 
entroient aussi pour beaucoup dans la com- 
munication du Don et du Volga. Cef in* 
génîeur travailla pendant trois étés consé- 
cutifs au canal de communication ; mais 
il ne fut pas seconde par le gouverneur 
d'Astrakhan , et le défaut de travailleurs 
en retarda Texécution. Le besoin que le 
Tzar eut de Perry , pour d'autres ou- 
vrages sur le Don , 1 obligea d'interrompre 
celui'Ci. 

Ce ne fut qu'après la guerre qu'il eut 
à soutenir contre la Suéde ^ que ce prince 
se livra entièrement à son projet de com- 
merce avec la Perse. Il débuta par une 
, ambassade qu'il y envoya en 1717 : la ré- 
putation dont ce prince jouissoit » influa 
5. - 4 
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beaucoup sur la négociation : il fut permis 
aux marchands Russes de trafiquer sur 
quelques-côtes occidentales de la mer Cas-- 
pienne , et Niezabad devint leur entrepét. 

Le fameux projet de jonction fut né-« 
gligé après la mort de Pierre I , juaqu au 
régne de Catherine II : en 1768 j elle en* 
voya MM. Samuel^ George Gmelirij dans 
les provinces septentrionales de la Perse , 
et le professeur Lowitz, pour prendre le 
niveau des terreins situés entre le Don et 
le Volga , et pour sonder exactement les 
profondeurs de ces fleuves. 

Après deux ans de travaux , Tinfortuné 
Lowiùz fut pris à Dobrinka^ au mois 
d*aoùt 1774» P^i* un détachement de re- 
belles commandés par Pougatchef ; ils le 
traînèrent jusques vers la rivière Laula , 
où il fut empalé : les adjoints de Lowiùz, 
qui eurent le bonheur d'échapper , sau- 
vèrent tous ses papiers. 

De son. côté, M. Gmelin fut presque 
continuellement en butte à des événe- 
inens fâcheux ; il parcourut , depuis le 
mois de juin 1770 / dans le courant de 
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t^fji et partie de 1772, le nord de k 
Perse , visita Derbent , Bakou , le Ghilan ^ 
le Mazatideran , et reprit, en avril 1772, la 
route d'Astrakhan; mais en traversant ces 
provinces ^ il eut à lutter et contre les 
maladies et contre les obstacles renaissans 
que luiopposoient les khaiis de ce royaumei 
II fut arrêté i 80 verstes de Derbent , et 
mourut dans les prisons. 

Les mémoires que M. Gmelin avoit 
adressés à Tacadémie de Pëtérsbourg ^ 
renferment un grand nombre d'observa^ 
tiens relatives au commerce dé la Perse ; 
ils ont été imprimés en trois volumes. 
C'est sans doute d'après ces rapports , et les 
observations particulières de M. Gmelin , 
que Catherine II fit rédiger en 1773, le plan 
d'établissement d'une compagnie de Perse : 
cette Souveraine invitoit les marchands de 
son empire à remplir au plutôt cette so- 
ciété ; mais peu de temps -après la publi- 
cation de ce nouvel établissement, elle 
abandonna son plan^ sur les représentations 
de son collège de commerce^ qui avoit 
jugé nécessaire de laisser celui de la Perse 

4 
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libre, et ouvert aux nationaux et aux 
étrangers : le collège du commerce voyolt 
sagement ; liberté et concurrence , voilà 
les bases fondamentales du commerce le 
plus avantageux à toutes les nations. 

Le commerce de la Russie avec la Perse 
doit prospérer plus que jamais , depuis le 
traité qu'elle a conclu avec le Souverain 
de cet Empire* La Russie a acquis par-là 
quelques possessions, dans le Ghilan , le 
JMLasanderan et Tlle d*£n29elli , située dans 
la mer Caspienne f prés de- Racocht. On 
a fait construire dans le Mazanderan deux 
places fortes ^ et une troisième à £nzelii. 
Cest par ce moyen que la Russie a ob*^ 
tenu le commerce exclusif des provinces 
iSeptentrionales de la Perse , et la naviga** 
tion de la mer Caspienne. U est probable 
quelle tirera le plus grand parti de ses 
•petites possessions. 

Les villes de commerce et les ports les 
plus considérables de la mer Caspienne i 
située sur le territoire russe j sont : 

lo. Astrakhan j le principal marché du 
commerce de cette mer ; 
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ft**. Gourief ^ à Tembouchure de l'Oural; 
mais il n'y réside qu'un petit nombre de 
négocians qui font le commerce avec les 
Kirghis ; ^ 

30. A!/z//^r>àreinbouchureduTerek. 

La Rassie, qui se trouve à la plus grande 
distance de l'Inde par mer , en est la plus 
voisine par terre: située en plus grande 
partie dans un climat froid et stérile , c'est 
elle qui a le plus grand besoin de faire lé 
commerce de l'Inde pour en tirer les aro- 
mates , si nécessaires aux habitans des 
pays froids. Un établissement formé sur 
les bords suàest de la mer Caspienne, 
rempliroit parfaitement cet objet. 

Quoique le grand commerce de ce pays 
ne puisse pas se faire par cette route , on 
s'en serviroit utilement pour faire venir 
de la Perse et des contrées situées à Fouest 
de Delhi , plusieurs objets dont on manque 
en Russie , et à bien meilleur marché que 
par toute autre voie. On pourroit faciliter 
le transport de ces articles par un canal 
pratiqué entre le Don et le Volga; canal 
que Pierre-'le-Grand avoit commencé. Ce 
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moyen de navigation sera exécuté t^t ou 
tard; car il est le meilleur et le plus facile 
pour mette en valeur la partie la plus cen-^ 
traie de l'ancien continent. Le commerce 
a eu des variations extraordinaires depuis 
im siècle ; mais la grande époque , la plus 
importante pour lui depuis la découverte 
du passage de Tlnde par le Cap de Bonne<!- 
espérance , est réservée au monarque russe 
qui unira le Volga au Don. 

Quand i>n vaisseau pourra faire voile 
du golfe de Finlande jusqu'à la mer Cas-r 
pienne , de-là par le Bosphore jusqu'à la 
mer Noire , et retourner dans la Baltique 
par les Dardanelles et le détroit de Gibral-? 
tar y alors le monde prendra une face nou- 
velle. 

Il est bien remarquable que cet utile 
projet, d'une si grande importance pour 
le genre humain , a été commencé trois 
fois et jamais achevé. Il fut tenté à des 
époques très-éloigné es les unes desautres, 
^^e^v Seleuçus-Nicanor , par Selïm JI, et 
par Pierre^le-Grand' 
^ .Ce niagnifi(jue ouvrage exciteroit forte? 
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ment l'industrie et le commerce du dix-neu- 
vième siècle , dans lequel les spéculations 
commerciales paforssent devoir occuper 
entièrement l'attention de tous les peuples > 
par suite des progrès sensibles qu'a faits 
l'économie sociale, vers la fin de celui 
auquel il succède. L'empire de Russie, 
en particulier , administré' par des lois 
sages et salutaires , gouverné par une dy- 
nastie de princes éclairés, feroit , selon 
toutes les apparences , une grande partie 
du commerce de llnde. 

L'ambition des empereurs de Russie est 
manifeste , depuis le règne de Pierre-Ie- 
Grand; et c'est en la dirigeant avec sagesse 
qu'ils ont donné un grand accroissement à 
leur puissance. Le partage de la Pologne 
et la conquête de la Crimée^ prouvent que 
cette même ambition , qui jusqu'ici a été 
principalement tournée vers des améliora- 
tions intérieures , s'est dirigée , selon les cir- 
constances , vers des aggrandisseniens au<- 
dehors ; et si l'esprit martial^ réuni à la 
passion de la gloire militaire , devenoiit le 
grand objet de ses souverains , on ne peut 
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pas dire jusqu'où ce peuple porteroît sa 
puissance. 

Comme la prospérité et la cmlisation 
des nations dé[ endent de rétablissement 
du commerce, ainsi que des manufactures 
et de Timportation de tout ce qui peut ali- 
menter Tindustrie , il s'ensuit qu'une com- 
munication plus rapprochée et plus directe 
avec rinde , ouvriroit une nouvelle source 
de prospérité. C'est par les Dardanelles^ 
et par le canal de Constantinople , que ses 
productions et celles de la Chine pour- 
roient être envoyées aux innombrables 
habitans des provinces du sud de la Russie f 
d'où elles seroient répandîmes dans tout le 
reste de Tempire, par les moyens nom- 
breux de transport qu'y trouve le com- 
merce. On pourroit fournir plus aboiidam* 
ment y et à meilleur marché , le thé , dont 
Tusage , en se répandant , a si fort contri- 
bué à diminuer celui des liqueurs spiri-* 
tueuses. On pourroit aussi importer de 
rinde le sucre , le coton brut et le coton 
fabriqué , l'indigo , les épiceries et le café 
de r Arabie /en un mot , un grand nombre 
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d'articles propres à alimenter les manufac- 
tures en retour. Les exportations de la Rus- 
sie' seroient composées de ses diverses pro; 
ductions , dont on trouveroit le débit dans 
les marchés de l'Indè. 

4^. Commerce de la Russie avec la 
France. 

Cet empire immen&e et désert, dont 
une grande partie est inhabitée et inhabi- 
table , dont la surface de deux mille lieues 
de longueur et de huit cent de largeur , n'a 
que trente-six millions d'hommes de popu* 
lation ; cet empire , tributaire des empe- 
reurs tatars de la race de Oengiskhan jus* 
qu'à la fin du dix^^^septième siècle , n'avoit 
eu y jusqu'à là fin du dix -huitième que 
quelques rapports de commerce avec les 
villes libres d'Allemagne ; le génie de 
Pierre I commença à lui donner une in- 
fluence dans les affaires de l'Europe, et 
finît par l'élever au niveau des grandes 
puissances du continent. 

Dans le voyage que ce prince fit à Pairis 
«n 17*7, la multiplicité d'objets qui Yynr 
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vîtolent à se lier avec la France , soua les 
rapports du commerce et même de la 
politique, frappèrent son œil attentif et 
pénétrant ; il minuta de sa propre main , 
de concert avec le Aégent, un traité de 
commerce , qu'il remit à ses ministres en 
Hollande , dès qu'il y fnt de retour. Ce 
traité » qui étoit aussi relatif à la paix du 
Nord , fut signé à la Haie par l'ambassadeur 
de France, le i5 août 1717. Le cabinet de 
Versailles, et l'électeur de firândebourg, 
acceptèrent la médiation dont le Tzar les 
pria de se charger. 

Cet événement réveilla la jalousie et 
Tanimosité des Anglais, qui, depuis cette 
époque , n'ont cessé d'agiter les plus grands 
ressorts , de faire les plus grands sacrifices 
pour acheter la prédilection de la Russie ,. et 
pour l'éloigner dé la Frande ; enso'rte que 
nos liaisons avec la Russie ne purent jamais 
avoir aucune suite ^ ni prendre aucune 
consistance. 

Telle fut à peu-près , depuis la mort de 
Pierre I , la position respective de la France 
et de .la Russie , relativement au com*^ 
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nerce ^ jusqu'à Tépoque du traité conclu 
entre elles le ii janvier m^* 

Depuis quarante ans , lé cabinet de Ver- 
sailles voyoit avec chagrin le commerce 
du nord exclusivement livré aux Anglais, 
qui Gouvroient la Baltique de leurs vais** 
seaux f et qui inondoient Fempire rus$e des 
productions de leur industrie. Toutes les 
marchandises de France ëtoient portées 
dans le nord sur des bâtimens anglais ou 
hollandais ; les rins de France assujétis à 
des droits e^^horbitans , et les marchands 
français obligés d'acquitter tous les droits 
en rixdallers y tandis que les Anglais les 
pay oient en monnoie du pays, ce qui faisoit 
une différence de douze pour cent à Tiivah- 
tage de ces derniers. Dé pareilles entraves 
ëloignoient tous nos bâtimens de la Bal^- 
tique, et comme la Russie fournissoit seule 
aux puissances maritimes le chanvre et les 
. matières nécessaires à leur .marine , la 
France étoit encore forcée de ne recevoir 
ces indispensables fournitures que par les 
-mains trompeuses et avides de ses ennemis 
naturels, Tous les ambassadeurs français 
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avoient consécutivement tenté, sans suc* 
ces , de sortir d'une position si désavanta^ 
geuse. Ségur, ministre de France , fut plus 
heureux dans ses démarches. Il profita de 
l'aigreur naissante qu'excitoient contre les 
Anglais l'accession du roi Georges , comme 
électeur d'Hanovre ^ à la ligue germanique, 
le rapprochement de ce prince avec la 
Prusse et l'obstination du cabinet britan- 
nique à ne pas reconnojtre les principes 
de la neutralité armée ; et il signa , les 
premiers jours de l'année 1787, avec les 
ministreis russes, un traité de commerce, 
qui assuroit à la France tous les avantages 
dont jusqu'alors les Anglais avoient exclu-^ 
sivement joui. 

Le commerce des deux états est fondé 
Sur leurs intérêts respectifs. Les Français 
et les Russes sont les deux nations de 
l'Europe qui possèdent le plus d'objets 
d'échange , qui ont le plus de besoins mu- 
tuels , et qui tirent plus l'une de l'autre : 
les Français et les Russes sont cependant 
les deux nations de l'Europe qui font en* 
semble le commerce direct le plus mo« 
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cUqHe et le plus borné«^ Il e$t bien étrange 
que notre importation et notre exportation 
directes s'élèvent à peine ^ la valeur de 
35o,ooo roubles, et qu'à peine vingtMe nos 
bitimens se montrent annuellement dans 
les ports de Russie; tandis que notre com- 
merce indirect est si considérable , que 
les Hollandais seuls envoient tous les ans 
en Russie quatre cents gros navires , dont 
les cargaisons sont composées en grande 
partie de marchandises de France ou de 
ses colonies* Il est bien étrange , je le ré« 
pète , que les deux nations aient souffert 
que les Anglais et les Hollandais fussent 
les entremetteurs de Timmense commerce 
quelles font ensemble; qu'ils vinssent ache- 
ter à bon iparché de Tune pour vendre bien 
cher à Fautre , et qu ils fissent encore tour- 
ner ce trafic intermédiaire à lavantage de 
leur navigation ^ à laquelle il donne la plus 
grande activité. 

l»es obstacles que ce commerce direct a 
éprouvés par la Baltique sont venus prin- 
.çipalement des machinations, et des in- 
trigues des Anglais, de la méfiance des 
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négocians, do Tinexpérlence des naVigâ'* 
teursy et sur-tout du défaut d'encouTa^' 
gement. Il auroit fallu , de notre côté , 
depuis la mort de Pierre I ^ plus de nerf 
^t de fermeté i plus de lumières, de vi^ 
gilance et d'activité dans notre gouver-^ 
nement ; du côté des Russes y moins de 
facilité cheiB les souverains à se livrer auit 
attraits de la séduction , moins de pen^ 
chant à sacrifier lintérét public aux pas- 
sions et aux affections personnelles ; che2 
les ministres moins ^e corruption , pout 
que les deux nations pussent rentrer dans 
leurs propriétés, et reconquérir , sur les 
Anglais et les Hollandais > leur propre 
commerce I que ceux-ci font encore malgré 
elles presqu'exclusivement. 

La paix de Kainardji , en 17741 âvoit 
donné aux Russes des ports dans la met 
Koire. L'établissement de Kerson, quelque ' 
mal conçu, quelque mal placé , quelqu'in^- 
complet qu'il pûir être , pou voit devenir le 
centre et le foyer d'un commerce immense 
entre la France et la Russie , dans lequel 
les deux nations auroient trouvé les plus 



împortans et les plus solides avantages. La 
France auroit pu fournir directement et à 
meilleur marché , à la Russie , ses mar- 
chandises , qoe celle^i achète trés^cfaer de 
la seconde main , par l'entremise des An* 
glais et des HoUajidais. La Russie , de son 
c6té f auroit obtenu à bien meilleur marché 
les objets d'échange de la France , et au*- 
roit ouvert aux siens un énorme débouché : 
Tune et l'autre auroient profité d'une voie 
plus courte , plus prompte et plus com- 
mode que celle de la mer Baltique , pour 
donner à un commerce direct , également 
fructueux aux deux nations , toute l'ex*- 
tension dont il est susceptible : l'une et 
l'autre auroient arraché ce commerce des 
mains des Anglais et des Hollandais , de 
ces entremetteurs inofficieux qui en ab- 
sorbent le plus réel et le plus solide béné- 
fice. 

Il falloit , pour cela , cimenter avec la 
Russie un traité qui encourageât nos 
négocians , effrayés par l'énormité des 
douanes et les privilèges exclusifs accor- 
dés aux Anglais, et qui obtint la mode- 
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ration des unes et labolition des autres ; 
il falloit une négociation habile à Cons« 
tantinople , qui nous ouvrit lentrée de 
la mer Noire; il falloit que Catherine 11^ 
couverte de gloire , eût voulu enfin se re^- 
poser sur ses lauriers ^ et croire à cette 
grande vérité » que le fléau de la guerre , 
redoutable à tous les états, ne fait nulle 
part des ravagés plus terribles que là où 
il est nécessaire de multiplier et d'éclairer 
l'espèce humaine , au lieu de perpétuer ses 
ténèbres et sa destruction ; il falloit que des 
écrivains moins mercenaires ou moins en* 
thousiastes , au lieu d^irriter sans cesse cette 
soif inextinguible de célébrité qui devoroit 
l'ame de cette Princesse ; au lieu d appe- 
ler encore au secours des calculs hypo*- 
thétiques de son ambition , les élans im<* 
pétueux de son amour^propre , en lui pré- 
sentant sans cesse la brillante perspective 
du trône d'Orient , qui peut n'être qu il- 
lusoire ; il falloit , dis - je , qu'au lieu de 
tout cela , ces écrivains représentassent à 
la souveraine de Russie , qu'il eut été bien 
plus glorieux pour elle de se contenter de 
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ses immenses domaines et de ses impor- 
tantes acquisitions , d'a'bolir dans ses états 
la servitude , de faire fleurir dans son em- 
pire l'agriculture , l'industrie et le com- 
merce , ces bases éternelles du bonheur des 
peuples , et de la solide gloire des souve- 
rains. 

Mais il est arrivé précisément le contraire 
de toutes ces choses : la négociation qui 
devoît faire ouvrir à la France la libre 
'navigation de la mer Noire , échoua com- 
plètement ; le traité entre leé cours de 
Pétersbourg et de Versailles , 'signé en 1787 
par le ministre Sëgur , est demeuré sans 
£îffet , et notre commerce direct avec la 
Russie, par la mer Baltique, n'en a pas 
acquis plus d'activîtc. 
' Cependant, l'Impératrice iîère , en quel* 
que sorte, de l'acquisition de nouveaux 
domaines commerciaux et maritimes^ sem** 
bla vouloir se débarrasser du monopole 
que les Anglais exèrçoient êri Russie. 

Le traité de commerce de 1766 , non^ 
seulement assuroit à la Graiide-Bretagne 
.d'anciens privilèges ; mais il lui accordoit 
2: 5 
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encore de nouveaux avantages pont Tlngt 
années. Le moment de son expiration fat 
saisi par Catherine , pour établir unecon» 
currence nouvelle dans ses états : ^Ue re^ 
fusa constamment^e renouveler son traité 
avec l'Angleterre , aux termes de celui de 
17661 et elle en fit un particulier avec la 
France , basé sur l'intérêt récijH'oque des 
deux nations , qui , depuis près de deux 
siècles 9 recherchoient des liaisons directes 
sans pouvoir se réunir , empêchées par les 
obstacles qu'y apporioit la cour deLondres, 
Tennemi commun ; mais la révolution fran» 
caise fit dévier la Russie de ces sages et 
politiques mesures , et l'Angleterre obtint , 
en 1793, le renouvellement du traité de 
1766 , tandis que la France vit prohiber 
tout son commerce dans cet Empire. 

Quant aux étrangers , ils reclamèrent en 
1774 contre les privilèges exclusifs dont 
jouissoient les Anglais dans leur commercé 
en Russie , et principalement , dans le 
mode de paiement des droits de douane ; 
mais ils n'obtinrent alors aucune satisfac*^ 
tion. Cependant, depuis la pacification 
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de 1783 , la Russie a adopté des principes 
de concurrence plus conformes à ses inté- 
rêts , soit en refusant de renouveller avec 
l'Angleterre son traité sur le même pied 
que celui de 1766 , soit enfin en établissant 
des relations directes avec les principales 
puissances maritimes de l'Europe. 

Ce nouvel ordre de choses parolt avoir 
été favorable A la Russie , considérée comme 
puissance commerçante; car, on estimoit, 
en 1784 , à 81 bâtimens le nombre des 
navires appartenant à des négocians Russes; 
d'après un relevé fait à la douane de Crons- 
tadt et de Pétersbourg , il résulte qu'en 
1785, il est entré 65g navires, savoir: 
349 anglais , 44 russes , et 246 bâtimens 
de toutes nations , dont seulement 4 fran- 
çais et 9 espagnols. 

Les désavantages de la Russie sont im- 
menses et presqu'insurmontables , dans la 
carrîèrd du commerce et de la navigation. 
Le territoire de cet empire est presque 
sans bornes : séparé par des forets consi- 
dérables , divisé par de vastes déserts , 
coupé par des rivières , des fleuves , des 
canaux glacés six à sept mois, baigné pai: 

5 
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quatre mers , non compris ceile du Kamt- 
chatka , où la marine russe reste prison- 
nière presque la moitié de Tannée ; sans 
pèche , sans cabotage intérieur ni exté- 
rieur ; sans matelots , puisque les transpotts 
li3S plus actifs se font par traîneaux durant 
les longs hivers : tels sont les principaux 
obstacles qui naissent de sa poaiiion géo- 
graphique. 

Le climat , la nature du pays et l'état même 
des personmes , en forment d antres non 
moins pnissans, qu'une politique extraordi- 
naire et soutenue par la persévérance d'un 
afiiècle entier, a entrepris de surmonter, Dans 
cette vue,lesétrangers ont été constamment 
appelés comme auxiliaires pour lexécutîon 
du plan de marine conçu par Pierre I, et suivi 
par ses successeurs : le gouvernement russe 
ne pouvoit pas espérer des nationaux toute 
l'ardeur qu'il desiroit d*exciter pour la na- 
vigation , puisqu'indépendamment qu'il 
n existoit pas pour le peuple de véritable 
école navale , ce peuple, courbé sous la ser- 
vitude, ne pouvoit élever ses idées au- 
dessus de la glèbe à laquelle il étoit per- 
pétuellement attaché. 
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" Catherine II s'est servi habilement, pouf 
atteindre ce but , de tous les moyens qui lui 
avoienrt été légués par ses prédécesseurs , 
"et éllecn à créé de nouveaux , tant par I4 
supériorité de sé$ négociations et de ses 
alliances, que par Fadoption et l'applica^ 
tion à son empire^ des lois modernes et 
économiques^. L'esprit d'imitation est venu 
à son secours , comme il avoit dominé 
«fans les institutions de Pierre I. Il étdît 
naturel que le Gouvernement russe , qui 
cherchoit à s*aider des leçons de Texpé- 
rience , en poursuivant le plan vaste qu-i-l 
avoit conçu du commerce et de la marine, 
prit pour modèle les Hollandais et les An- 
glais, ses heureux devanciers dans la caiv 
rière commerciale et nautique. 

Dans tous les temps, les espèces ont 
été rares en Russie ; on peut en donner 
plusieurs raisons. Les^ naturels du pays sont 
dans l'usage d'enterrer secrètement Targent 
qu'ils amassent, pour Je soustraire à Vavi- 
^ité de leurs maîtres; les mines d'or et 
d'argent sont d'un produit .trop foible pour 
suffire à la fabrication nécessaire aux be- 
soins de la circulation; enfin , tous le» 
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étrangers , qui ne passent dans cet empire 
que dans Tespoir d*y acquérir une certaine 
fortune , se retirent aussitôt} qu ils ont at- 
teint leur but , et la transportent dans 
leur patrie. Cet objet n^est pas de peu de 
considération pour qui connoit la Russie. 
Le gouvernement Russe s*est cons* 
tamment occupé des moyens de corriger 
cet inconvénient de la rareté des espèces , 
très* grand sans doute dans un état com- 
jnerçant: il a défendu leur sortie sous des 
peines très -rigoureuses; il a obligé les 
marchands étrangers^ excepté les Anglais, 
à payer les droits de douane en monnoie 
de Hollande ; d'ailleurs on laisse dans la 
circulation celle au coin de tous les 
princes , depuis Pierre I inclusivement. 

5°. Commerce intérieur de la Russie. 

Quoique, depuis le règne de Pierre I, 
la nation russe soit devenue bien plus nom- 
breuse quelle n'étoit , elle s'occupe plus 
de multiplier les productions de son sol, 
qne des moyens d augmenter ou d'amélio* 
rer ses fabriques. D'après la marche natu- 



B £ LA R 17 S S Z £• Jl 

relie de toute société qui s*avance vers la 
civilisation y la Russie doit continuer à tra- 
fiquer de. ses marchandises brutes jusqu'à 
ce quelle ait assez de population et d'in«* 
dustrie pour les manufacturer , époque qui 
probablement est encore éloignée. 

L'achat des marchandises qu'elle vend 
à l'étranger et leur transport jusquau lieu 
où elles sortent de Tempire, forment une 
importante branche du commerce intérieur. 
La plus grande partie de ces ob^ts yien-< 
lient des fertiles bords du Volga. Ce fleuve 
précieux qui , dans son cours , sert de 
communication entre le& provinces les. 
plus éloignées, £avorise en même -temps 
beaucoup le travail et l'industrie. Par-tout 
où. ses ondes baignent de riches et fertîlea 
plaines , on voit plus d'activité : son cours. 
, marque les progrès de la civilisation russe. 
Pétersbourg ren^plit tous lekans ses grands, 
magasins de marchandises ^ dont une partie 
vient du centre de la Sibérie^, province riclie 
en métaux*. La majeure partie , au moins les 
plus précieuses , sont presqu'entiêrement 
apportéea des régions orientales de la Sir 
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bérie, et charriées presqu entièrement par 
eau jusqu'à Pétersbourg. Du Selenga , 
elles passent dans le lac Baikal , d*où l'An- 
gara les conduit dans TYenissei. Du Ye- 
iiissei y on les fait passer sur l'Oby y et de 
rOby ^ur le Tobol; ensuite on leur fait 
faire par terre un trajet de 4oo verstes , 
jîour les conduire à Tschoussowaya. De-4à 
on les embarque sur la Kama , puis sur le 
Voîga, puis sur le canal de Wischenei- 
rWoloJssok, sur le Wolkof, sur le lac La- 
doga , et SUIT la Neva , qui les conduit À 
Pétersboyrg : elles font en partie l'inverse 
de la route que suivent les marchaur 
dises, qu'on transporte de Pétersbourg à 
Kiachta. 

Un M long transport paroit d'autant plus 
surprenant , que ces productions , qui vien- 
nent du voisinage; de l'Océan septen trio- 
jnaly ne restent que quelques semaines à 
Pétersbourg, après quoi on leur fait faire 
un second voyage , plus long que le pre- 
mier, et souvent elles repartent des pays 
étrangers, pour revepir à Pétersbourg sous 
une autre forme , et pour être ramenées par 
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une pénible navigation jusques dans les 
contrées qui les ont produites. Combien 
de faucilles ont fait cette route, avant d ar- 
mer la main des moissonneurs sibériens ! 
, La province de Kasan , province très-fer- 
tile en fruits, fournit aussi à lempire et 
à l'étranger une grande quantité de caviar; 
cette espèce de denrée n'est qu'une pré- 
paration des œufs de Belonga, de Citera, 
et d'Esturgeon , poissons de différentes 
grandeurs , qu'on pèche dans le Volga au 
printemps et dans Tautomne, quand ils 
montent ou descendent ce fleuve. 

Autrefois le gouvernement russe se ré- 
servoit le commerce exclusif du Caviar, 
ou plutôt en vendoit le privilège. Sous le 
règne de Pierre I, le privilège fut cédé 
pour 80,000 roubles. A présent ce com- 
.merce est libre. 

Les suifs, autre branche importante du 
commerce de Russie, se transportent de 
Kasan, ainsi que de Kalumna et de Toula, 
petites villes du gouvernement de Mos^ 
cow : mais la plus grande partie vient 
d'Orenbourg. Cette ville est limitrophe de 
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plusieurs peuples errans qui tiennent d'im**^ 
menses troupeaux, dont ils négligent la 
chair, ne s'attachant qu'à leur peau , à 
leur queue et à leur graisse. Orenbourg 
est environné éie halles , où se fondent les. 
graisses dans de grandes chaudières , et où 
on les réduit en pâte. Les fiaskirs , lun 
de ces peuples pasteurs, profitent de la 
saison des neiges pour les transporter à 
Archangel et à Moscow, d*où les suifs 
passent à Pétersbourg. 

Les Russes blanchissent le suif à chan-^ 
délie , à la geli-e. La manière de le verser 
dans les tonneaux constitue sa blancheur 
et sa beauté. Celui qu*on a versé après 
la fonte à plusieurs reprises et en petite 
quantité chaque fois , est plus pur et 
plus blanc que le suif qui a été versé 
tout d'une fois : ce dernier est jaunâtre , 
mais il n'en est que meilleur, parce qu'il 
a moins perdu de sa substance ; et lors^ 
qu'on le refond dans les ' pays étrangers 
où il a été transporté , il fait des chan- 
delles plus belles et plus blanches que le 
premier. Cette différence de qualité n é-^ 
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cîiappe pas aux Anglais ni au^ Hollandais, 
qui achètent toujours le jaunâtre de pré- 
férence. Mais dans beaucoup de pays, le 
préjugé de lapparence Temporte sur l'ex- 
périence et le témoignage des connois- 
seurs ; il n'a pas encore été possible , par 
exemple , de persuader aux chandeliers de 
Paris , que l'usage ou l'emploi du suif 
jaunâtre forme des chandelles plus blan- 
ches et plus durables que celles du suif 
blanc. 

La plus grande partie des échanges des 
marchandises européennes contre les four- 
rures de la Sibérie et les marchandises 
de la Chine , se font dans la ville d'Erbit, 
du gouvernement de Perm, où il se tient 
tous les ans une fameuse foire dans les 
mois de janvier et de février. 

Une grande partie de ces objets est 
consommée à Pétersbourg, le reste passe 
dans les différentes parties de l'empire, où 
on les transporte presque toujours par 
terre, parce qu'il est très -long et très- 
coàteux de remonter les rivières. Les 
charriots , ou les traîneaux ^ dont on se sert 
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pour ce transport, sont ordinairement at- 
telés d'un seul cheval, conduit par un 
mongik. Ils forment des caravanes depuis 
vingt-cinq jusqu'à cent voitures, et dans 
les longs voyages , trois de ces voitures sont 
quelquefois conduites par un seul homme. 

Il se tient en différentes villes de l'em- 
pire des foires considérables, qui contri- 
buent infiniment à faciliter les opérations 
du commerce et à lui donner de lactivité. 
La plus célèbre est celle de Makarief, 
ville et nronastère du gouvernement de 
Nijei-Novogorod , où. se rassemblent les 
marchands de toutes les parties de la Rus- 
sie et de la Sibérie. 

Parmi les villes de commerce les plus 
renommées , on compte Pétersbourg», 
Riga et Moscow. Cette dernière est le 
point central, où viennent se réunir tout 
les affaires du commerce intérieur de 
l'empire. Il y a un corps de marchanda 
nombreux et opulent ; en 1764 9 il étoit 
composé de 9,682 têtes, 

La plus grande partie des marchandises 
destinées pour les ports de mer y sont 
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transportées par eau. Le Volga, le roi des 
fleuves de la Russie, qui joint la Baltique 
avec la mer Caspienne, joue un rôle prhx-^ 
cipal dans ces communications. La multi- 
tude de rivières considërahles qui abondent 
dans tout l'empire favorise extrêmement 
Iç commerce intérieur , aussi bien que 
l'étranger. ^ * 

Les Russes sont très-hardis dans le com- 
merce, sur-tout pour le^ grandes entre- 
prises qui ne sortent pas de leur pays , 
car, dès qu'il s'agit de longs trajets de 
mer , leur courage les abandonne : ils craî-» 
gnent cetélëment. De longtemps encore, 
le russe ne sera au pair des autres nations 
de l'Europe pour la marine, ni pour le 
commerce. 

Cependant, quel empire a plus de dé- 
bouchés pour exporter ses productions? 
La Russie.est environnée de quatre mers,' 
sans comptjsr celle du Kamtschatka , et' 
traversée par. une quantité prodigieuse de 
rivières que la nature semble avoir desti- 
nées à faire circuler l'abondance dans ses 
provinces, et, à les rapprochçr par la coin- 



78 Commerce 

munication. Pendant six à sept mois que 
dure rhiver dans ces climats, le traînage 
supplée à la navigation , et facilite aux. 
marchandises un transport commode, ra- 
pide et peu dispendieux. Ces avantages en 
supposent d'autres plus importans, et sans 
lesquels ils perdroient une grande partie 
de leur prix , je veux dire la feniliié et. 
les productions du sol. De ce côté, la 
Russie n'a rien à désirer: chacune de ses 
provinces lui en fournit d'une espèce dif- 
férente , et presque toutes dans une quan- 
tité surabondante à ses besoins , sans que 
cependant la nature y soit aussi libérale 
qu elle pourroit le devenir pg^r une culture 
plus générale et mieux entendue. 

La Sibérie a ses mines , sas pelle* 
teries communes , ses fourures de prix, 
ses sapins et une quantité immense de bois 
de chauffage ; Archangel ses goudrons , sap 
colle de poisson , ses suifs , ses bestiaux ; 
Kasan son caviar , ses cuirs , sa cire , 
son miel , ses fruits , ses bois de cons- 
truction; Astrakhan ses moutons et sed 
fruits délicieux j les gouvernemens de 
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Moscow, de la petite Russie , de Belgo- 
rod , de NéîéiGorod , do Livonie , des 
blés, du tabac, du chanvre, du lin, etc. 
L'Ukraine, sur-tout , par sa fertilité et parla 
température de son ciel , peut être regardée 
comme le grenier de l'empire: en un mot, 
la Russie trouve dans son sein tout ce qui 
peut être nécessaire ou utile à là vie da 
ses habitans. Indépendamment de ces res^ 
sources , elle pèche dans ses fleuves plus 
de poissons et d aussi excellens qu'en au-* 
cune autre partie de la terre ; elle possède 
du bétail et une grande quantité de che^- 
vaux , qui , quoique petits , sont les plus 
vigoureux et les ^meilleurs que Ton con- 
noisse : que de richesses , que de ressources» 
si la bienfaisante nature étoit secondée par 
les propriétaires ! Si les lois de la liberté 
animoient ou créoient l'industrie dans ces 
immenses contrées ! Si le bonheur y mul- 
tiplioit les hommes qui manquent à l'agri-^ 
culture l 

Dans tous les états commerçans, gouver-» 
nés par des principes modérés et raison- 
nables^ le commerce iiitérieur est laliment 
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du commerce extérieur , et la mesure des 
richesses nationales. Plus Tagriculture et 
les arts utiles sont en vigueur, plus les 
consommations et les objets de commercé 
s'accroissent et s'étendent, et plus aussi 
on a du superflu à fournir à l'étranger ; 
alors l'excédent de ce qu'une nation peut 
donner à une autre , devient le thermo- 
mètre de ce qu elle peut recevoir d'ellel 
Cette liaison intime des deux commerces ; 
qui se prêtent des forces mutuelles, est 
la cause infaillible de sa prospérité; elle 
porte l'industrie au plus haut point d'acti- 
vité , et par une suite nécessaire elle mul- 
tiplie les hommes et les substances qui les 
nourrissent , en faisant naître les objets 
auxquels l'industrie peut être employée. ' 

Mais malgré l'abondance des productions 
de la Russie, et la facilité de les faire cir- 
culer , le conimerce intérieur y est très- 
peu florissant. Trois causes puissantes s y 
opposent : le défaut de consommation , le 
défaut d'industrie et celui de population.' 

Comment le peuple Russe auroit-il 
l'industrie dont il est capable, dans un Gou- 



Vei'nement qui brise les resôorts de lame , 
et qui étouffe les germes de rëmulation^. 
JPdurqabiseroit-iliïidustrieux? tout ce qu'il 
peut acquérir n'appartient -il pas à son 
inaltre? Les terres de Russie xhatlquént dé 
bras pour les cultiver, parce que la servi-» 
tude dévore les hommes , et qu ellfe répoussa 
ÀvL cœur de tout être sensible le désir de se 
perpétuer dans une race d'ihfortùnéis. 

Uiie autre causé du foible comtnerce in^ 
térieur de Tempire , c'est que $es province*^ 
forment, pour ainsi dire, autant d'étau 
iséparés paî: des déserts ou par les moeurs 
et le caractère des habitans; 

Les douanes y sont encore ùh obstacle 
au couimerçe, sur -tout à ÎPëterébourg ; 
telles sont trop chères t l'eipl^dition n'est 
pas assez pronipte , et les commis pas aSsel; 
surveillés. Les n^archandi^es y restent,seu- 
vent plusieurs semaines ; ie$ al^us de tous tes 
genres y sont portés plus loin qvç p^r-toiiç 
ailleurs. L^obligatipn de pàj^er Iéi moitijé def 
droits en rixdalers de Hollailde , les rend en-* 
côre plus exhorbitâns j parce, qvi'il faut ache- 
teir cette monnoie fort cher , à proportion du 
û. ' " 6 * '^ 



taux du change. GVst par le changé aeul 
qu'on peiit cotinoltre raccroissentent du 
commerce : il ne suffit pas que le montant 
général, en roubles soit au-^dessus du mon- 
tant de* Tannée précédente ; il faut que la 
quantité des marchandises exportées le soit 
aussi. 

6^, Manufactures eu métiers. 

Les manufactures y en général, sont en^ 
core eti Russie dans un état médiocre ; 
mais parmi elles , les établissemens itn-' 
périaux S6 distinguent par leur grandeur 
et par la richesse, autant que parla perfec-' 
tion dés ouvrages qu'on y fabrique : aussi 
peuvent-elles être coinparées à tout ce que 
les autres pays offrent de plus beau dans 
le même gente. 

La manufacture de Pétefsbourg, dans 
laquelle on fabrique à-la fois des tapisse^ 
èeries et des tapis , égale les fameuses ma- 
nufacitures d€fs Gobelins et de la Savonne- 
rie de PaHs ; et comme à présent on n'y 
emploie d*autres ouvriers que ceux qui 
vont nés en Rusaie^ «Ué'est encote plus 
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reitiarquable. C'est véritablement dans les 
vastes atteliérs de cet établissement qu'on 
, peut le: ibieux juger des progrès que la 
nation Ruâse a faits dans les arts. 

La manufacture de porcelaine . n'est pas 
moins à distinguer. Elle occupe 400 ouvriers; 
excepté ceux qui ont le secret de la compo- 
sition et les modeleurs , tous les autres ^oht 
égalementRusses.On y fait des ouvrages qui\ 
pour le goût et lafinesse, approchent de ceux 
qui sortent des mamifactures étrangères. 

Cette manufacture e&t entièrement aux' 
frais du Gouvernement, auqutel die coûte 
annuiellement i^>ooorouble5 pour lé^ gages 
des. ouvriers; mais en revanche le prixlde 
la porcelaine est tr^^-Kaut : cependant, en 
général on la croit fort cassante. 

. La manufacture de fayence de Péters- 
bourg n'a pu, jusqu'à présent , faire re- 
noncer à la fayance Anglaise ; mais les 
poêles qu'on y fait sont élégans et rendent 
cet établissemient d'une grande utilité. Pres- 
que toutes les maisons nouvellement bâties 
ont des poêles , et il s'en fait beaucoup de 
demandes pour les provinces. 

6 
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Une manufacture d ouvrages en bronze f 
qui fut établie lorsqu'on youlut construire 
régli$e d'Isaac , travaille aujourd'hui pour 
la cour et les particuliers. Elle mérite 
beaucoup d^éloges par rapport au goût et 
à la propreté des ouvrages qu'elle fournit. 

Ce qui est encore plus digne d'attention , 
c'est la belle machine établie à Petershof , 
^poar tailler les pierres. Les scies, les po- 
ussoirs et tout ce qui sert à donner aux 
pierres la forme qu'on désire , est mù par 
Teau , et le mécanisme est uu*dessous du 
plancher. Cinquante ouvriers sont em^ 
ployés à la manœuvre. On y travaille des 
pierres étrangères , mais principalement 
toutes les espèces de .pierre et de marbre 
qu'on trouve en Russie. On en fait des 
tables 9 des vases , des urnes , des colonnes 
6t des ocnemens de toute. aorte de gran- 
ctéur» 

Il y a dans diverses provinces de la Rus- 
sie , beaucoup d'autres manufactures impé«- 
riales ; mais il seroit trop long de les dé- 
crire ici. ^ 

Les manufactures particulières établie» 
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A Pëtersbôurg, sont au nombre d'une cen- 
taine. On y prépare des cuirs et du ubac; 
oh y fait du papier » de la bougie , des 
étoffes de soie , de laine , d% coton , et 
des ouvrages d'or et d'argent. On y raiine 
du sucre ; on y distille de Teau^^de^vie* 

II ne faut pas oubiiilr la grande mânu^ 
facture de verreries et de glaces , ët&blie 
par le prince Potenkin» On y trouve tout 
ce qui peut servir , en ce gênrô, à Tutilité 
et à l'agrément; màiis sur-^tùut des jgl6cés 
d'aune grandeur et d'une beauté supérieures 
à celles des célèbres manufacturés dé Pa- 
ris et de Venise. 

Une chose également digne de remarque , 
c'est que Pétersbourg a oinq fotiâeries de 
caractères , et une fabrique de montres et 
de pendules. 

Presque tous leâ métiers utiles, et une 
partie de ceux qui servent au luxe , sont 
exercés dans pettè Câpiiale par des Alle- 
mands et pài* des Kusses. U if a âûsisi plu- 
sieurs ouvriers Suédois ^ quelques Fr&n^ais 
et quelques Anglais : ces derniers oât établi 
des brsisseriest 
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Les Russes exercent presqu'exclasiver 
ment les métiers de maçon et de charpen- 
tiers. Indépendamment des maçons et des 
taiUeurs de pierre, qui demeurent cons- 
tamment à Pétersbour^gyil en vient tous 
lea ans plus de 6,OQoqui , lorsque les tra- 
vaux de Tété sont finis, s'en retournent 
dans leurs provinces.. La plupart de ces 
çurriers , et sur-tout le§ maçons , sont serfi^. 
Il est impossible de ne. point admirer 
le talent . limitation qui for^e le trait le 
plus caractéristique de la nation Russe. Le 
paysan le. plus grpssiçr et le plus étranger 
à toute espèce d'art, parvient rapidement 
à exécuter des ouvrages de maçonnerie 
extrêmement délicats. Les charpentiers 
$ont aussi très-radroits^: ils se servent d'une 
simple hache; elle leur tient lieu de 
marteau , de scie , de rabot et ^e ciseau. 
Avec ce, sçul . outil , ils, construisent dçs 
maisons, font des tables, dcts chaises, dès 
çharriots, en un mot, toutes les choses 
les plus ^écessaires , qu'pn peut faire avec 
]fi bois. 
Les Russes sont aussi les seuls pptiç^iS ^ 
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tuiliers y bouchers et jardiniers de leur 
pays. Us ont , en jardinage , tout ce que 
)e sol et le climat perpiettent de cultiver. 
Con^me le plus grand avs^ntage des jardi- 
i:iiers est d'avoir des primeurs et des choses 
extraordinaires pour la saison , ils ne né- 
gligent rien ppur y parvenir : aussi n'est- 
il peut-être point de lieu sous la n^émp 
}atitude, où Ton ait des légumes aussi 
précoces qu'à Pétersbourg. La plupart de 
ceux qui y font ce genre de commerce 
sont des paysans de Rostoff et des enyir- 
rons, qui, après avoir gagné beaucoup 
^'argent, retournent dans. leur pays. et j 
portent le fruit de leur industrie. 

Excepté le petit nombre de métiers dont 
on vient de f^ire mention , tous les autres 
sontexercésà Pétersbourg pac autant d'Allei!» 
mands que de Russes , et quelquefois les 
premiers sont plus nombreux que les autres; 
c'est sur-tout ce qui a lieu pour lés métiers 
qui dépendent de là mode , parce que 
le préjugé à cet égard est en faveur des 
^trangea* Ces sortes de gens s'éîèvent au- 
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dessus de leur eut ; ils se regardent non 
comme des ouvriers , mais comme des 
artistes , et ils se font moins payer leu^ 
"travail que la mode qui les met en répu- 
tation. Ils. entretiennent souvent maisoq 
en ville et k la campagne ; ils ont équi-^ 
'page , et leurs femmes portent beaucoup 
de diamans; ils ont même chez eux des 
concerts et des fêtes chaque semaine ; e^; 
quand ils donnent à dîner , ils dépensent 
aisément loo à iSo roubles tn bonne 
chère. 

A Pétersbourg , le métier de forgeron 
«st un des plus lucratifs y parce que ceux 
qui Texercent emploient aux gros ouvrages 
des paysans , qui , en sortant de leurs 
provinces, ne gagnent que t^rès-peu de 
gages. La plupart de ces forgerons sont 
Allem^^nds. Le travail du maitre consiste 
à surveiller ses ouvriers , à régler ce qu'ils 
doivent faire dans la journée , à prendrei 
les ordres de ceux qui Remploient , et à 
receypir son paiement : à midi , \l a une 
table bien fournie., et le soir , il passe 
agréablement son temps dans quelqu'un 
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des nombreux clubs répanclus dand la 
vîllé. 

La plupart des articles de luxe se fotit 
à Pétersbourg en si grande quantité et 
avec tant de perfection , qu'il est inutile 
d'en exporter de l'étranger , du moiiis pour 
}a consommation de la yille même. Les 
principaux de ces articles sont ceux qu'on 
fait en métaux précieux : on cotapte dans 
la résidence i83 orfèvres, dont 44 sont 
Tinsses et 139 étrangers; en outre, il y a 
plusieurs dpreuts'et argenteurs. Quand 
0n compare le nombre de ces ouvriers avec 
ceux qui exercent des lAétiers utiles et 
îndispeh<?àbles , on trouve qu'il y a entre 
eux une énorme disproportion. Le faste 
fie la cour et le luxe des grands et des 
riches , ont retidu si commui^ dans cette 
capitale le goût des superftuités , qu'on y 
trouve les choaea les plus ratés. 

Quoique les brodeuses en or et en ar- 
gent ne forment pas un corps particulier 
Il Pététsboutg , elles y isont cepetidant en 
assez grand nombre : leurs ouvrages sont 
§i bien travaillés , et d'un goût si parfait , 
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que les marchands les vendent souvent 
comme s'ils les tiroient de France ou 
d'Angleterre. Peut-être n est-il pas inutile 
de remarquer qu à Pétersbour|[ on ne peu; 
porter ni faux galons , ni fausse broderie , 
xnéme sur le théâtre. 

Après les brodeuses , on peut placer les 
marchandes de modes , qui , pour la plu- 
part , sont étrangières , et qui , à Péters- 
bourg comme à Londres et à Paris , ont 
couvent plus d'un talent agréable et lu- 
cratif. Leur nombre s accroît chaque jour , 
et , chose surprenante ! plus elles se mul- 
tiplient , plus* elles semblent prospérer. 
Ce qu^elles font est d'un très -bon goût^ 
mais elles le vendent excessivement cher. 
Ausëi f celles qui savent travailler sont 
sûres de faire fortune- Lorsqu'elles ont 
rempli leur bût ^ elles retournent ordinai- 
rement dans leur pays i^atal. 

Les Russes ont réussi ^ f«\ire eux-mêmes 

. la plus grande partie des choses q^'il. fayt 

pour une voiture : ils font supérieurement 

le vernis; leurs carrosses sont d'une forme 

très à la mode et très-élégante ; piais Usi 
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passent pour durer moins que les carrosses . 
finglais y et même moins que ceux que 
font les ouvriers Allemands. Ceci peut s'apr 
pliquer à tous les ouvrages des Russes; 
ils . paroissent sans défaut ; mais ils ne 
valent pas ceux quou fait ailleurs : on 
peut dire, pour l'excuse de leurs ouvriers, 
qu'ils ont à combattre un obstacle qui les 
empêche d'emplpyer le temps, le travail 
et 1?L dépense nécessaires pour perfection- 
ner leurs ouvrages , et qui , tant qu il .exis- 
tera , ne pourra qu'arrêter les progrès de 
l'industrie nationale : cet obstacle est le 
préjugé qu on a en faveur des manufac- 
tures anglaises, préjugé qui, dans les autres 
pays régne plus ou moins , mais nulle 
part aussi exclusivement qu'à Pétersbourg. 

A Pétersbourg , les Allemands et les 
Russes exercent concurremment la menui- 
serie ; mais quant à rébenisterie , dans la- 
quelle on paie bien plus le talent de l'ou- 
vrier que les matières qu'il emploie , elle 
n'est pratiquée que par des étrangers, 
parmi lesquels les Allemands se distin- 
guant par leur habileté : les ouvriers de 
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cette nation font souvent des chefs-d'oen«> 
vres dans lesquels brillent le génie et le 
goût, et quiil vendent aisément dans U 
résidence dune cour où Ton aime beau- 
coup le luxe et la magnificence. 

On conserve à l'académie des sciences 
dePétersbouFèun monument de l'industrie 
allemande , particulièrement digne d*étre 
cité; c'est le modèle d'un pont, d*après 
le plan du conseiller Gerhard. Ce pont 
qui, s'il étoit possible de l'exécuter en 
grand , seroit de la plus imposante arch;* 
tecture, consiste en ii arches , un pont 
levis pour laisser passer les vaisseaux , des 
trottoirs élevés et des endroits pour dé- 
barquer. Le modèle est de la plus grande 
beauté ; son auteur reçut de Catherine II 
une récompense de 4>ooo roubles , et ne 
travailla plus que pour la cour. 

Ce sont ordinairement des marchands 
tenant boutique , qui font tout le commerce 
intérieur, et le principal transport par terre 
de ces marchahdiseâ se fait par caravanes ; 
il est trés'-important , parce qu'il occupe 
beaucoup de bras , fpumit la subsistance à 
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beaucoup de monde , procure la vente d'une 
grande quantité de productions de la na« 
ture et des arts , conserve le numéraire dan6 
le pays et le fait circuler promptement 

Les petits marchands commercent de 
place en place ; c'est pourquoi , dans toute 
les occasions^ ils font circuler prompte- 
ment et fréquemment leur argent. Leur 
frugalité , et Thospitalité qu'exercent par- 
tout les paysans , diminuent beaucoup les 
frais de leurs grands voyages. Il arrive 
fréquemment qu'un commerce qui paroit 
insignifiant , soutient et enrichit même un 
grand nombre de familles. 
, Le commerce étoit borné autrefois au* 
foires annuelles : les négocians s y rendoient 
avec leurs marchandises ; ils les vendoient 
ou les èchangeoient contre celles du pays. 
Depuis long-tems chaque cité ^ chaque ville; 
chaque bourg et plusieurs grands villages ^ 
a ses marchés réguliers t'tous conservent 
en même-temps leurs foires annuelles, 
c Les lieux où se tiennent les marchés^t 
sont:, partout l'empire , <î;onstruits sur lô 
même plan : ils consistent dai^s un carré 
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de ëharpenfè ou de briques / divisé éii 
boutiques , avec un portique sur le devant 
pour la commodité des marchands. Ce 
sont /fréquemment , de beaux et vasted 
édifices ; les marchandises ne peuvent être 
yendues et échangées que là ^ et non dan^ 
les maisons particulières. Ces bâtitnens sont 
ordinairement construits par le gouverne*^ 
.ment ou par les magistrats du lieu, 
j Les foires annuelles d'Irbit en Sibérie > 
d'Ékatarinbourg , et sur^tout celle de Maka- 
rief sur le Volga , près de Nijé-Novogorod^ 
peuvent le disputer aux foires les plus cé- 
lèbres de l'Europe , pour la quantité de mar-*- 
chandises qui s'y vendent ou s'échangent. 

Avant de quitter ce sujet j on ne sauroit 
se dispenser de parlerd'un artiste Allemand 
qui s'est singulièrement distingué par ses 
industrieux ouvrages. Cet homme ^ nommé 
Roentgen y est né à New^ied ; il est de la 
«0cte des.Moraves. 

Les palais de l'Empereur et ceux de 
plusieurs Grands sont ornés de différens 
çhefs-d'œuvres sortis de ses mains : on 
4K)ity sur -tout à Thermitage , beaucoup 
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de meubles , et itiéme de pendules de son 
invention : ces ouvrages sont faits de dirws 
bois que Fartiste , par une préparation' pai« 
tîculière , a extrêmement durcis et rendu 
propres à durer long-temps ; il a sçu en 
même-temps leur donner un poli tel, 
qu'on n'a pas besoin de les frotter pour 
les conserver. 

La manière dont ces ouvrages sont exé-* 
cutés est non moins admirable que leur 
invention : on n'y distingue pas le moindre 
assemblage ; on croiroit qu'ils ont été 
fondus d'un seul jet. Quelques-uns sont 
garnis en bronze , d'un travail élégant , et 
supérieurement dorés ; d'autres ont des 
bas reliefs , ornés de pierres précieuses 
et d'antiques. Le plus parfait ^ peut-être , 
de ces chefs— d'œuvres , est un pupitre > 
dont Catherine II a fait présent au muséum 
de l'académie des sciences de Pétersbourg; 
le génie de l'artiste a déployé dans cet 
ouvrage toute. son invention et sa fécon- 
dité 2 en l'oiivrant , on voit sur le devantt 
ungrouppe en bronze superbement doré^ 
qui , dès qu'on presse légèrement un res-^ 
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sbrt f disparolt , et se trouve remplacé pàif 
une superbe ëcritoire i dans laquelle sont 
incrustées des pierres précieuses : l'espace 
qui se trouve auKiessûs de récritoire , est 
destiné à renfermer des papiers de consé* 
quence» bu de Fargent : la main téméraire 
qvii voudroit se portet en cet endroit , se 
tfahiroit bientôt elle-même , car il suffit 
d'y toucher pour faire entendre la musique 
douce et plaintive d'une orgue cachée au** 
dessous du pupitre. Il y a plusieurs tiroirs à 
secret , dispojsés pout recevoir les diverses 
choses dont on a besoin pour écrire; Si Ton 
veut changer la tabjie à écrire en pupitre pouif 
lire , il y a en haut une planche qui sort , et à 
l'instant , le pupitre s'arrange de la maniéré 
la plus commode. Mais il faut voir ce bu-» 
l*e4Uy pouravQirunejuste idée de son méca^ 
nisme et de ses ornemens extérieurs : il 
est trop difficile de les décrite. L'artiste 
n*en demandoit que ao,QOD ro^ibles ; mais 
Catherine II crut que ce prix suffisoit à 
peine pour payer le travail > et elle y ajouta 
généreusement un présent de 5,ooo roubles 
an récompeiiise de l'invenon* 
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70. Commerce des fourrures. 

Le commerce qui a pour objet les four- 
rures, étant le plus important pour le trafic 
à l'étranger , nous en ferons un article à 
part. Peut-être ne sera-t-on pas fâché de 
trouver ici un apperçu des diverses pelle- 
teries que fournissent non-seulement les 
forêts de la Sibérie , mais les lies russes 
de larchipel du nord , et quelques autres 
parties de TEmpire. 

Les principaux marchés de pelleteries 
se tiennent à Orenbourg et à Archangel ; 
de ces villes on les exporte, pour la Chine, 
à Krachta et à Zourou-Khailan ; pour la 
Turquie à Tagaurok et à Kerson ; pour 
la Perse à Astrakhan ; pour l'Europe à 
Pétersbourg et à Moscow, 
4 Les Bulgares apportent à Orenbourg des 
castors et des loutres ; les Kirghis des loups, 
des renardâ , des chats sauvages , des agneaux 
morts-nés ; les caravanes d'Asie la pelle- 
terie grise , des agneaux gris et noirs , des 
tigres et des chats-tigrés. Après Orenbourg, 
le meilleur entrepôt de ce côtéJà , est la 
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ville dlrbît : le commerce de cette ville 
a beaucoup gagné depuis 1763 , époque 
de la suppression des droits de douane 
inférieure ; des endroits les plus éloignés 
de là Sibérie , on y apporte des martres , 
des zibelines , des hermines , de la pelle- 
terie grise , des renards , des loups , des 
loutres , des castors , des gloutons , des 
élans et des rennes. 

Voici la nomenclature des diverses es- 
pèces de pelleteries, avec leurs prix. 

10. Ours : les ours noirs viennent du 
nord de Berezoff , et les ours blancs des 
caps les plus septentrionaux de l'océan ; 
les plus gros viennent du côté d'Yenisséisk. 
Une peau d'ours , noir ou blanc , vaut à 
OrenbouTg depuis, 3 jusqu'à 8 roubles; 
une peau d'ours gris , depuis un rouble 
jusqu'à 3 ; à l^cachta , depuis. 2 rouble^ 
jusqu'à 4* 

ao. Castors : les noirs sont les meilleurs 
et les plus beaux. Les déserts inhabités du 
Canada et de la Sibérie , sont les seules 
régions où les castors soient nombreux au- 
jourd'hui î et là même , ils se . réunissent 
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aux environs des rivières solitaires et non 
fréquentées : par conséquent, on les trouve 
le plus souvent isolés sur les rives boisées. 
L'utilité de cet animal aiguillonne Tesprit 
persécuteur de l'homme , des embûches 
duquel il n'est jamais à Tabri , mém» 
dans les retraites les plus cachées. Les 
castors sont peut-être le seul exemple qui 
subsiste , dit le plus savant naturaliste 
de notre siècle , de cette espèce d'in- 
telligence des brutes, qui , quoique in- 
finiment inférieure par son principe à 
celle de l'homme , suppose cependant 
des projets communs et des vues rela- 
tives ; projets qui ayant pour base I9 
société , et pour objet une digue à cons- 
truire , une bourgade à élever , une es- 
pèce de république à fonder , supposent 
aussi une manière de s'entendrte et d'agir 
de concert. A Orenbourg , les grands cas- 
tors se vendent un rouble 5o kopecks 
pièce , et les petits un rouble. 

3û. Rais civettes , ou musqués : on 
les trouve dans les lacs , le long du Volga. 
Cette pelleterie sert à faire des bordures > 

7 
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on remploie aussi pour feutre ; le prix en 
est, à Orenbourg , à 20 kopecks la pièce , 
et à Kiacfata , depuis 28 jusquà 34 ko- 
pecks. 

4^. Ecureuils gris : les plus beaux vien- 
nent des environs de Samais et de Staw- 
ropold. En 1786 , on en a exporté d'A.r- 
changel 66,990 peaux , et 116,766 de 
Pétersbourg. A Archangel, 1000 peaux 
< decureil coûtent de 90 à 100 roubles ; à 
Pétersbourg, le paquet de 100 peaux vaut 
deux roubles. 

5o. Loutres: les plus belles et les plus 
précieuses sont celles du Kamtchatka et 
dès lies Aleoutes : à Pélersbourg , la peau 
d*une demi aune de long sur une demi 
aune de large , première qualité , vaut i5o 
roubles ; seconde qualité , 5o ; troisième 
qualité , 26 roubles. Les loutres des rivières* 
6ont moins chères ; on les paie , à Kiacfata , 
depuis deux jusqu'à 11 roubles la pièce. 

60. Renards: on en compte en Rus-. 
sîe quatre espèces distinctes ; le renard 
commun comprend le rôuge , le fauve , 
1« rayé de noir, et ceux qui sent entiè- 
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rement blancs, les plus rares et les plus 
chers. Tous ces renards sont achetés pour 
le compte de la cour de Pétersbourg, e% 
il est défendu ausc marchands d'en faire 
le commerce. Ceux qui y passent viennent 
des lies des Renards y et sont apportés par 
les Kirghis à Orenbourg , d'où les négocians 
russes tes envoient enPologne et enTurquie. 
Le renard noir qui est à présent le plus esti^ 
mé dans le commerce , ne se trouve que 
dans la Sibérie orientale et le Kamtschatka* 
Les renards noirs , en général , ne sont 
pas communs ; leur valeur dans le com-* 
merce est telle qu'une seule peau coûte 
quelquefois de loo à 5oo roubles , et mémo 
jusqu'à looo. Ces animaux sont naturelle- 
ment l'objet auquel s'attachent de préfé* 
rçnce les chasseurs , puisque fréquemment 
ime seule peau suffît pour acquitter le tri- 
but de tout un village. Le soin avec lequel 
ils élèvent les jeunes jrenards qu'ils peuvent 
attraper , e^t poussé à un tel point , que les 
femmes desOstiaks les nourrissent de leur 
lait. En été , lorsqu'ils trouvent de jeunes 
renards de cette espèce , ils les nourrissent 
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bien d'abord ; mais quelque temps avant 
de les tuer , ils leur cassent une patte , afiu 
qu'ils mangent moins , parce que la peau 
des renards maigres est meilleure. APéters- 
bourg , un renard noir de seconde qualité 
vaut 80 roubles ; de troisième qualité , i5 
roubles. 

70. Lièi^res gris et blancs : En 1786, on 
en a exporté d'Archangel 37,713 peaux , 
et de Pétersbourg , 279,822. A Archangel, 
1,000 peaux de blancs coûtent de i4o à 
i5o roubles, et 1,000 peaux de gris 38 
roubles. 

8c>. Hermines: les meilleures se trouvent 
dans le gouvernement de Kazan. En 1786, 
on en a exporté d'Archangel 2,800 peaux, 
et de Pétersbourg, i,48o, A Pétersbourg, 
une hermine préparée , de la meilleure 
espèce, coûte i5 roubles, et non prépa- 
rée , 8. Les autres valent 6 roubles. 

90. Putois. : les plus beaux sont de la 
Sibérie. La pièce se paye à Kiackta 1 k à 
i5 kopecks ; la queue 2 à 3 kopecks. 

io<>. Lapins gris, htants et noirs : K 
Pétersbourg ^ les noirs de la première qua- 
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lîté valent 8 rmibles le paquet de loo 
pièces , les gris 5 , et les blancs 6 roubles. 

110. Peaux d'agneaux : la plupart de 
ces peaux viennent de Semara dans le 
gouvernement d'Oufa, où les tatares les 
apportent pendant l'hiver. Voici la clas- 
sification de ces peaux ; !<>. de Russie, 
noires ou blanches ; a^. de Circassie , 
noires ; 3^. d'Ukraine , du plus beau noir j 
4^. des KalmoLiks , blanches mélangées 
brunes ; 5^. des Boukhares , grises et noires 
frisées ; 6o. de Perse, grises. — Les Ker* 
ghis apportent à Orenbourg un grand 
nombre de peaux d/agneaux non nés. A 
Pétersbourg , les peaux noires de Russie 
valent lo roubles les loo pièces , et les 
plus fines 7 roubles la fourrure, pour un 
surtout ori une tbuloupe. 

120. Zj^/zoî ; il s'en trouve beaucoup dans 
le gouvernement de Berezoff. A Oren- 
bourg , ceux de la première qualité coûtent 
4 roubles la pièce , et à Pétersbourg lî^ 
roubles. 

i3o. Chats cerviers : on en trouve beau- 
coup a^x environs du lac Oral et de ta 
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rivière Syr-daria ; il y en a de blancs , 
de noirs , de gris , de jaunes et de tigrées. 
Les peaux noires de première qualité se 
vendent à Pétersbourg 85 roubles le paquet 
de mille pièces , et 35 roubles les grises , 
jaunes et tigrées. 

i4^« Martres : les martres de Russie ne 
se trouvent que dans lés montagnes qui 
)a séparent de la Sibérie. Les plus belles 
viennent du district babité par les Tatars 
Baschkirs dans le gouvernement de Kazan, 
A Orenbourg^ elles coûtent 4o ^ ^o ko-* 
pechks la pièce; la queue, io kopecks. 

i5^. Tigres : les marchands persans les 
portent à Orenbourg. La peau se vend à 

Kiacîita 7 roubles. 

i6^. Belettes : ce sont des espèces de 
petites hermines. On les prend aux envi- 
rons des grandes rivières. La belette rou- 
geâtre se trouve dans les forêts de la Si- 
bérie. A Pétersbourg, loo peaux de be- 
lette préparées se vendent* i5 à i8 roubles. 

ly^ Loups: ils viennent de la Bukarie^ 
dans le gouvernement de Kazan. Les 
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plus beaux sont blancs , et pris aux en- 
virons du fleuve Yenissey. La plupart do 
ces peaux sont portées à Orenbourg. 
xLe prix de la première qualité va à 6oa 
roubles la fourrure i le prix de la seconde 

à 200. 

18^. Zibelines : le plus estimé de tous 
les animaux recherchés pour leur peau , 
est la zibeline , à laquelle ,• d'un consen- 
tement général, toutes les nations de l'Eu- 
rope et de TAsie ont attaché un prix si 
grand et si déterminé, que sa peau sert 
encore d^étalon pour régler le tribut que 
payent à la couronne toutes les races de 
chasseurs Sibériens. Lies plus belles zibe- 
lines viennent du gouvernement dlrkoutsk, 
et quelquefois , mais rarement , il sert 
trouve de jaunis , et encore plus rarement - 
de blanches. Les zibelines du Kamtschatka 
sont les plus grosses de toutes ; elles ont la 
peau épaisse et le poil long , mais ne sont ^ 
pas très-noires ; en conséquence la plupart 
vont en Chine , où Ton sait les colorer. 

La zibeline devenant de plus en plus 
rare depuis long-temps , la couronne prend 
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en remplacement, des habiians de la SI« 
bérie , des peaux de renards , de fouines » 
d'écureuils et de loutres. Le prix de la 
Zibeline varie généralement beaucoup. II 
y a des peaux qui , en Sibérie , sur le lieu 
même , coûtent 5o roubles et davantage. 
Les plus grands amateurs de cette belle 
et délicate fourrure , sont les Chinois , les 
Perses et les Turcs. On prétend que c'est à 
Constantinople qu'il s'en consommé le plus. 
Parmi les animaux dont nous venons 
de faire Ténumération , le glouton est 
remarquable par la beauté de sa peau. 
Ces animaux , sur le compte desquels 
des voyageurs crédules ont répandu tant 
de faussetés et d'absurdités , se trou- 
vent dans la Sibérie méridionale et sep- 
tentrionale , principalement aux environs 
de TAnadyr , où ils sont fameux pour l'in- 
génieux artifice qu'ils mettent en usage 
pour tuer les rennes. Du haut des arbres , 
ils guétent ces innocentes créatures , et 
ont l'instinct de répandre de la mousse 
tout autour pour les amorcer. Dès qu'attirée 
par cet appât, la renne vient sous l'arbre, 
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le glouton s'élance sur son cou , s'y cram- 
ponne , lui arrache les yeux , et lui cause 
des douleurs si vives que , pour se débar- 
rasser de son cruel ennemi^ le pauvre animal 
va se frapper la tête contre les arbres, jusqu'à 
ce qu'il se soit tué. Le glouton ensevelit 
ensuite soigneusement sa proie en diffèrens 
endroits^ ne cédant jamais aux impuisions 
de son appétit vorace , ne se permettant 
pas même d'en goûter un morceau , avant 
d'avoir mis toute sa provision en sûreté , 
en la cachant dans la terre. Mdis lorsqu'il 
est apprivoisé , il perd son :aaturel sau- 
vage, et devient y par ses tours amusans, 
un divertissant compagnon de son maître. 
L'importance de la chasse dont l'objet 
est d'obtenir des fourrures est prouvée, 
non-seulement par l'immense consomma- 
tion qu'on en fait en Russie, mais aussi 
par les grandes demandes faites par l'étran- 
ger y demandes qui se renouvellent sans 
ces«e. Dans un pays où la plupart des pro- 
vinces peuvent calculer sur un hiver de 
six mois y se garantir du froid devient 
un objet de nécessité indispensable. Un 
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auteur instruit qui connolt à fond la ri- 
chesse naturelle de la Russie , et Tindus- 
trie de ses habitans , a entrepris d'évaluer 
les produits dont la chasse des fourrures 
augmente annuellement le trésor national 
de cet empire. Il croit que le montant 
àe toutes les peaux qu'on se procure 
de la sorte en un an , doit être estimé 
pour le moins à cinq millions de roubles. 
En 1793 , il fut exporté des fourrures 
pour la valeur de 396,900 roubles , de 
tous les ports de mer , à l'exception de 
ceux de la mer Caspienne ; mais l'expor- 
tation par terre n'est point comprise ici, 
et suivant la plus grande probabilité, on 
peut l'estimer beaucoup plus haut. Les états 
de la douane ne donnent qu'imparfaitement 
l'exportation des fourrures , qui , à raison 
de leur petit volume et de lenr légèreté, 
sont très-facilement transportées par terre. 
Dn ne connolt pas le produit des four- 
rures envoyées en Allemagne , en Pologne, 
en Chine, en Perse, etc. mais probable*^* 
ment il excède de beaucoup celui de l'ex- 
portation par mer. 
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Indépendamment des animaux qui four- 
liissent les fourrures dont on fait le com- 
merce , les bétes fauves et le gibier de 
toute espèce abondent dans les forêts et 
dans les plaines de la Russie. Parmi les 
animaux qui sont recherchés autant pour 
leur chair que pour leur peau , on distingue 
le chevreuil qui vague par troupeaux 
dans les environs de Tlrtichs , de TYenis- 
sei , et dans la Daourie. On le trouve éga- 
lement autour de la Samara , de la Soka , 
et dans les régions du Caucase. Le daim 
se voit fréquemment en Tauride ; l'élan 
erre dans toute la Sibérie jusqu'au 65<^. de- 
gré de latitude: il se trouve aussi en Russie 
même, auprès du lac Ladoga, et en Li- 
vonie. 

On tue chaque année un grand nombre 
de ces animaux. La saison ordinaire de la 
chasse est aux environs du mois de mars. 
Vers cette époque, le soleil a fondu la* 
surface de la neige , de manière; à per- 
mettre au chasseur de suivre aisément son 
gibier , à Taide des espèces de raquettes 
de bois dont il se sert pour marcher sur 
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la neige, tandis que ces animaux, dont 
le pied étroit perce au travers de cette 
croûte , sont gênés et ralentis dans leur 
course. La peau du chevreuil se vend à 
très-bas prix , et comme elle est fort légère , 
et que Teau coule aisément dessus , les 
paysans l'emploient fréquemment à cou- 
vrir leurs cabanes. Les Tatars payent une 
grande partie de leurs tributs en peaux 
d*élans et de grands cerfs. La couronne 
les accepte, pour F usage de la cavalerie, 
à raison da 60 à 120 kopecks la pièce. 

La renne se trouve en très-grand nombie 
dans les parties orientales et septentrionales 
de la Sibérie , mais rarement dans le nord 
de la Russie européenne. Les rennes ont 
coutume d'aller par troupeaux do dix à 
cent , et quelquefois même on en voit 
jusqu a deux cents ensemble. Cet animal , 
extrêmement utile , est domestique chez 
beaucoup de nations des climats septen- 
trionaux^ 

Le chamois et le pasan sont un objet 
de chasse pour les nations qui habitent les 
montagnes du Caucase, où ils abondent. Les 
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gazelles parcourent en troupes les plaines 
des environs du Don , du Volga, de TOural 
et rirtichs. Elles craignent les forêts : dès 
qu'on les chasse dans un bois, elles sont 
tellement effarées parmi les arbres, qu elles 
ne peuvent faire cent pas en fuyant; mais 
se donnant la tête contre chaque arbre , 
elles tombent bientôt sans mouvement. 

Le sanglier se trouve dans les plaines 
de la Samora et du Volga , en Daoure et 
aux environs de TOural et de Tlrtich. Ces 
animaux , qui ne vivent que de racines , 
de plantes marines , et d'herbes maréca- 
geuses , deviennent d'une grosseur si ex- 
traordinaire , qu'ils pèsent fréquemment 
660 livres. 

Les oiseaux sauvages sont également 
par-tout en grande abondance. Parmi les 
espèces les plus savoureuses et les plus 
communes , on compte les canards et les 
oies sauvages , les cignes, les bécasses, les 
outardes , les oiseaux de neige , les fai- 
sans , les perdrix. Les oiseaux de passage 
sont remarquables : ils viennent par troupes 
des climats du nord dans les contrés mé- 
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ridionales, où ils trouvent un agréable sé- 
jour et une abondance de nourriture sur 
les lacs innombrables qui y sont parsemés. 

Les oiseaux aquatiques , et les différentes 
espèces de gallinacées sont en telle abon- 
dance , même dans les gouvernemens dé- 
pourvus de bétes fauves , que c'est un mets 
très-ordinaire et peu coûteux. Dans le gou- 
vernement de Pétersbourg , où les forêts 
sont déjà clair-semées , et la consommation 
prodigieuse à raison des besoins de la ré- 
sidence Jes perdrix , les faisans ^ les bécasses, 
les bécassines , les oiseaux de neige et les 
coqs de bruyères , sont le gibier dont on 
mange le plus communément; mais la plus 
grande partie de ces oiseaux viennent, en 
hiver des forêts éloignées , et arrivent gelés 
dans les grandes villes , empaquetés dans 
de la neige , et préservés de la putréfaction 
par le froid. On les apporte souvent de 
plusieurs mille verstes de distance , et 
cependant leur prix est très-modéré. 

Avant de terminer cet article , nous de- 
vons parler d'un oiseau dont la chasse est 
intéressante, tantparrappori; à Findustrie 
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que pour le Juxe qui en à fait titi article 
de commerce important; cestVédredoit 
ou canard à dupeù , qui habite sur les 
côtés de la mer Blanche et de la mer 
du Nord : cet oiseau fournit rédredort 
si généralement estimé. Afin de lobténir 
il faut s'exposer aux pltis grands dangers ; 
cat* ce canard fait ordinairement son nid 
dans les fentes des rochers escarpés , et 
dans des placer inaccessibles ; et il ne 
s'éloigtie jamais des lies ou dés cAtes dû 
la liier. Chaque nid contient cinq ou six 
eeuft ; soigneusement couverts de plumes ^ 
que ces oiseaux s'arrachent eux-mêmes 
dé dessus restomac ; étant chassés d'un 
nid^ ils en construisetit un autre qu'ils 
rem|ilis$etit d^un nbuVeau duvet; et lorsque 
celui-k:i devient la proie de leur avide per- 
sécuteur > ils en font encore un troisième 
et dernier ^ mieux garni de duvet qu'aucun 
des précédens. 

Ce duvet et les espèces dé plumes com- 
munes qu'on obtient des autres oiseaux ,' 
forment un article assez considérable d'ex- 
portadon. La plus grande partie de l'édre- 
5. 8 * 
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don apporté au marché d'Archangel^ vient 
de la nourelle Zemble et du Spitzberg, où 
ceu^ qui vont à la pèche des animaux 
marins le récoltent en méme*temps. Lea 
pIu^les de hérons blancs, grandes et pe-* 
tites f font une partie des ornemem des 
dames de l'Europe , et servent également 
au théâtre à décorer les turbans turcs , etc. 

Les mers de Russie ^ ainsi que ses lacs y 
ses fleuves et ses rivières, ont beaucoup 
d'excellens poissons , parmi lesquels on 
distingue le sterlet, qui est une espèce 
d'esturgeon, lesoudak et le kossa, qui est 
le rouget de la mer Caspienne. 

Il est des poissons dont on ne mange 
pas 5 mais qui sont pour le commerce un 
article avantageux. Les Russes pèchent 
dans les mers du nord des baleines et des 
veaux marins pour faire de r|iu:iie« Ils 
prennent dans la mer Caspienne des chiens 
de mer , dont ils vendent les peaux aux 
Anglais et aux Hollandais, et dont la graisse 
leur sert à faire du savon* 

La pèche fournit donc en Russie beau- 
coup d'occupation de différens genres. 
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et cependant elle n'est pas proportionnée 
au produit des eaux qui baignent cet em^ 
pire. C'est eii vain que la nature offre des 
trésors , s'il manque de bras pour les rer 
Cueillir , Ou si les préjugés et Findolence 
répriment rihdûstrie. Ces eaux qui par tout 
abondent) produisent une foule de poissons 
frais qu oh néglige*> tandis que la Hussie 
importe annuellement de l'étranger une 
quantité considérable de poissons salés; dé- 
pense îrt utile , puisqu'elle pourroit aisément 
y suppléer par ses propres productions. 

Si Ton en croit le calcul d'un auteur 

instruit, la valeur totale du produit de la 

pèche peut être estimé pour tout l'empire 

à quin2ie millions de roubles par an. Sans 

garantit* l'exactitude de cette estimation , 

nous pouvons admettre , avec beaucoup de 

probabilité/ qu'elle'Vx'est pas fort exagérée , 

n nous considérons Tétendue de cette 

branche d'industrie , la diversité des articles 

dont elle se compose , et là consommation 

que doit occasionner un prodigieuxrnombre 

de jeûnes , parmi trente-six millions d*ha- 

bitans. Pour une grande partie des paysans 

8 



russes , le poisson est un objet depremiére 
nécessité /et la consommation en est, dan» 
beaucoup d'endroits , plus considérable 
que celle de la viande. Celle-ci , tant par 
goût y que par une suite des rites de Téglisè f 
est peu recherchée de la nation en général f 
en comparaison des autres pays. 

Commerce de Pétersbôurg en particulier ; 
manière dont il se fait dans cette "ville. 

Il seroit difficile de connoltre Tétat exact 
de la valeur , de la qualité et de la nature 
des marchandises exportées , sans les re- 
gistres des douanes; mais le gouvernement 
russe leur donne une assez grande publicité 
pour que les curieux puissent en prendre 
des extraits. Dans l'espace de dix ans y c*est« 
à-dire depuis 1780 jusqu'à 1790, il a été 
exporté annuellement tfe Pétersboiirg. 

s,655,o38 pouds de fer. 
19,528 pouds de salpêtre. 

«i,4gS,95o pouds de chanvre* 
792^932 pouds de lin. 

«,907,876 archines de linge de table et 
et de toile blanche. 



^i4>7o4 pièces de toile à voile et de 

pavillon. 
106,763 pouds de cordage. 
267,432 ponds d*huile de chenevis et 

de graine de Hn. 
192,3^8 poud^ 46 grain^ de lin pom* 

semence. 
62,643 de tabac. 
129 de rhubarbe. 
io5,i36 de froment. 
271,976 de seigle; . 
^5,864 d'orge. \ " 
206,060 'd'àv'Oine. ' 

1,456- mâts. ■ , -^ :^ 
1,19^,425 planches ordinaires. 

86,647 grandes planches: pour le bor^ 
dage des vaisseaui;:. 
7,487 pouds de résina* ' 
9,720 de poix. 
37,336 de goudrofi. 
8ji,386 d*huile de baleine. ■ [ '• 
10,467 de cire. 
^43^,648 de 8uif.net :de chanddle. 
.3ji^7i2ode potasse. . . 
.6,616 de .colle jàf ^cds^on. 
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8,968 pouds de caviar. 
5,635 pouds de crin. 
69,72a queues de cheval. 
29,110 pouds de soies de cochon. 
106,045 naties. . 
292,016 peaux de chèvres. 
1449876 pouds de semelles de souliers 

et d'autres cuirs. 
621,327 fourrures. 

9,982 langues de bœuf. 
73,350 os de bo^uf. 
Cette liste , dans lajquell^ on n'a omis 
quun petit nombre, darticles de très- peu 
de çqnséquence , ne contint d'autres 
marchandées manufacturées que le linge 
-de table, l^toiie. blanche» la toile à voile, 
le cordage , Ja chandelle , la colle de pois-* 
son, le cavfar, les pelleteries e| les cuirs j 
encore quelques-uns de ces objets n'ont-*, 
ils reçu que la préparation nécessaire pour 
qu'on puisse les transporter et les con- 
server. ... 

D*après une estiofation làitê^^ de 1774 
à 1784 9 il se rend annueQement à Pé-^ 
^ersbourg-, par Ip ^nal de Ladoga^ 
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çtfi^x grandes barques, 

797 demi-^barques. 

5o8 vaisseaux à un màn 
1,1 13 chaloupes. 
6,739 radeaux de bois de charpente. 

Quelque considérable que soit la valeur 
des marchandises que Pétersbourg vend 
aux^ étrangers , le besoin qu'a la Russie 
d'objets manufacturés , et son luxe tou*- 
jours croissant, font que la balance na 
s'élève en sa faveur qu'à très^peu de chose ; 
letat des articles de commerce que Pé- 
tersbourg fournit annuellement à une partie 
de l'Empire , doit intéresser ceux qui ar- 
ment à s'occuper d'économie politique ; 
d'après une estimation de dix années , c'est-»- 
à-dire, depuis 1780 jusqu'à 1790, un imr 
porte annuellement à Pétersbourg ; 

Pour a^Soo^ooo roubles de soieries. 
2,000,000 de drapt 

2,aoo,ooQ d'autres .étpIFes dû 

. ^ Jaine, 

§34,000 d'étoffes de coton. 

70O1QOP dé colifichets. 
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10,000 douzaîqes de paires de bas dç 

soie ou de coton. 
2,000 montres^. 
!Pour 5o>ooo roubles de cUi^caiilprie^. 



5o^oop 




de miroirs. 




43,000 




de faïence 


anglaise. 


aSo 




chevaux an 


tglai^. 


à6,3oo 


poiids 


de café. 




572,000 




de sucrç. 




' 5,000 


» • 


'de tabac. 





Pour ioi,5oo ripubles d'oranges et de ci? 

tron^. 
65,ooo de fruits frais. 

i4,25o tonneaux de harengs. 
Pour 20,000 roubles d'huilé d'olive. 
262,000 de porter et d'autre 

bière anglaise. 
5o,o6o ancres d*eau-dé vie de France. 
4,000 pipes de vin de Champagne et 
de Bourgogne. 
260,000 barriques d'autres vins. 
Pour 12,000 roubles d'eaux ininérales. 
42,750 de papiers de différentes 

vi :'.- 'Sortes. 

5o,i5o de livres. 

6o,aoQ de gravurç^» 
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a5»5oo pouds d*alun« 
3,83o d'indigou 

ï,335 de cochenille. 

Pour 54,600 roubles de verrerieHs. 

335,000 de faucilles. 

J'ai déjà dît qu-on avoit tiré des re- 
gistrea de la douane les états des marchan- 
dises exportées et importées : pour jugçr dç 
la conJ^ance que méritent ces états , il est 
nécessaire de sayoir que tous les vaisseaux 
étrangers qui arrivent à Cronstadt et h 
Pétersbourg, sont rigoureusement visités, 
et ensuite obligés de décharger à la douane. 
Les employés examinent les marchandises 
portées sur la facture , où les négociçms 
sont tenus de spécifier, non -seulement 
la nature des marchandises , mais aussi 
lés prix de celles dont les droits doivent 
être payés proportionnellement à leur va- 
leur. Si , d'après cet examen , il paroit 
que quelques articles sont portés au-des- 
sous de ce qu'ils valent , les employés de 
la douane ont le droit de les xetenir , en 
«payant le prix mentionné sur la facture , 
fiyec ao pour jloo d augmentation. 
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Il faut observer que les diamans , leg 
livres , les instrumens , et quelques autres^ 
objets , entrent en Russie sans payer de 
droits , e( que , bien que la valeur en soit 
très-considérable , on ne peut statuer rien 
de certain i cet égard. 

P après ce qu^on a vu plus haut j on 
est en état d'évaluer les marchandises ex- 
portées j et celles qui sont importées , 
pour établir la balance du commerce de 
Pétersbourg. Le calcul le plus probable , 
en examinant les états d'entrée et de sortie 
depuis 1780 jusqu*à 1790 , donne , pour 
chaque année , le résultat suivant ^ 

Exportation 13,261,942 roubles. 

Importation. .... 1 2,238,3 19 



Profit.. •• 1,023,623 roubles- 

. Pans les trois dernières années , il est 
.entré annuellement , eh or et en argent 
xnonnoyé, 337,069 roubles. 

L0 montant du commerce de Péters*^ 
bourg , depuis 1780 jusqu'à 1790 , s'élève 
donc annuellement à 25,837,326 roubles. 
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La progression de ce coinmerce est éton* 
pante ^ en voici lapperça : 

Importation, Exportation, 

En 1780. — 8^6oO;000 roul](les. lo^goopoo roubles. 
1785. — 10,000,000 i3,4oo/xx> 

1789. — i5^oo,Qoo i8;,700^ooo 

Si j d*aprés une estimation qui parolt 
assez juste , nous admettons que tout le 
commerce de l'Empire s'élève à 5o,ooo,ooo 
de roubles , il s'ensuivra que Pétersbourg 
en fait plus de la moitié. La ville la plus 
commerçante de la Russie , après la capi* 
taie , est Riga y )e commerce de Riga doit 
être estimé à environ S^ooo^ooo de roubles ; 
et Ion peut croire que si ce commerce est 
si inférieur au commercé de Pétersbourg , 
celui des autres villes Test bien davantage. 

Le commerce de Pétersbourg se fait par 
commission ; les facteurs ^ presque tous 
étrangers y composent la classe la p)us nom- 
breuse et la plus estimable des négocîans de 
cetteville: en 179a-, on y c^mptoît a8 àiaî- 
sons de commerce anglaises , 7 allemande^ y 
a suisses, 4 danoises , plusieurs jM'u^siënnesv 
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6 hollandaises 9 4ha.nqaiseSy 2 portugaises , 
une espagnole et une italienne ; il y avoit 
en outre 12 négocians , désignés sous le 
nom de bourgeois , 106 membres du pre- 
mier corps de métiers , 46 marchands étran- 
gers, et 17 appartenant à cl'autres villes , 
dont plusieurs se font comprendre dans 
les corps de métiers qui ne sont pas pro- 
prement marchands. 

Je vais donner une idée de la manière 
4ont le commerce se fait à Péters bourg : 
à une certaine époque , les marchands de 
l'Empire se rendent dans cette ville , où 
ils traitent avec les négocians commis- 
sionnaires pour les objets qu'ils ont à 
vendre »; en même ^ temps , ils reçoivent 
4^avance la moitié du prix de ces objets , 
et ils passent un contrat par lequel ils s'en- 
gagent à les délivrer le printemps ou Tété 
suiva^nt 9 temps où les barque^ vieni^ient^ 
Pétersbourg par le canal Ladpga; à l'arrivée 
des. marchandises , leur qualité est examir 
p4!^ f^T dçs cQurtieçsrjwéç , qui vérifient 
pi fsUe -est coi3Lfor«î!3.à,ce.quie^ spécifié 
jààn^ h contrat. 
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Les négocians vendent les articles d'im-* 
portation à des marchands russes , ou bien' 
ils les envoient vendre dans d'autres villes ; 
dans l'un et lautre cas , le Russe qui s*en 
charge > ne s'oblige à les payer que dans 6 
ou la mois, et souvent plus tard. 

Il s ensuit que le marchand Russe es£ 
payé d'avance de ce qu'on exporte de chealï 
lui , et qu'il achète à crédit ce qui y est im- 
porté* A l'abri des dangers de la mer , il 
reste aussi exempt des difficultés de la 
douane, de même que du soin de chargei!^ 
et de décharger les vaisseaux*. 

La visite des vaisseaux , le transport des 
marchandises dans les magasins du gou-» 
vernement , leur emballage , leur .désem-^ 
hallage ^ leur déchargement , leur expédi-^ 
tion , en un mot tous les embarras qui 
accompagnent le commerce dans une ville 
maritime , ont lieu principalement à Grons^ 
tadt , et dans le quartier de Pétersbourg 
qu'on appelle TVassili-Ostroff: là sont la 
bourse et la douane ; et sur une petite lie 
située entre Wassili-Ostroff et l'Ile de St.- 
Pétersbourg , on voit les grands magasins 
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pour le chanvre , et ceux où Ton dépdsë 
les richesses de plusieurs pays. 

Il y a si peu de mouvement dans les 
autres quartiers de Pétersbourg , qu'un 
étranger qu'on y transpbrteroit tout-â-coup, 
né pourroit jamais s'imaginer qu'il est dans 
la principale ville de commerce de lem-* 
pire ÏVusse. 

Les plus riches itégocians de cette capitale 
ont leurs demeures et leurs comptoirs dans 
le plus beau quartier; leurs maisons , leurs 
portes d entrée^ [leurs cours ne sont pas^ 
comme à Hambourg ^ encombrées pat des 
balles , des marchandises et des monceauit 
de bois. Là , excepté le comptoir , rieil 
)i'ofFre la moindre trace d'affaires mercan-^ 
tiles ; chaque négociant a un de ses com- 
mis qui est particulièrement chargé des 
affaires de la douane , et ce dotnmis est 
aidé par des hommes qu'on appelle des 
expéditeurs ( le travail se fait pat des porte- 
faix qui appartiennent à un certain corps 
d'artisans. 

Le négociant livte les matchandises im- 
posées au marchand Eusse , qui les fait 



passer , comme je l'ai déjà dit , dans Tin- 
térieur de l'Empire $ ou les vend snr lea 
lieux , dans les magasins et dans les bou^ 
tiques de détail. 

Peut-être seroit-on fondé à affirmer 
quil n'est point* de nation qui ait plus 
l'esprit de commerce et de trafic que les 
Russes : c'est roccupation qu'ils préfèrent. 
Le plus simple particulier qui peut ramasser 
un peu d'argent , ce qui est aisé parce 
qu'ils vivent tous avec très- peu de chose , 
essaie de devenir marchand ; il commence 
par se mt ttre colporteur ; les petits profits 
qu'il fait en vendant des bagatelles dans 
les rues , et son extrême économie , le 
mettent bientôt en état de louer une 
boutique ; puis , en prêtant de petites som^^ 
mes à gros intérêts, en profitant avec adresse 
des variations du change , et en détaillant 
de petits articles , il ne tarde pas à de* 
venir un homme de conséquence. Alors ^ 
il achète et bâtit des maisons et des bou-« 
tiques qu'il loue à d'autres , ou bien il 
les garnit de inarcfaandises qu'il fait vendre 
par des gens k ses gages i une fois lancé 
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dans un grand commercé , il entreprend 
des fournitures pour le gouvernement , et 
fait de grandes affaires, 

«Les nombreux exemples dé ces fortunes 
rapides sont presqu'incroyables. Il n y a 
pas long-temps qu'il est mort à Pètersbourg 
un de ces marchands nommés Yakouleffi 
qui avoit commencé par vendre du poisson 
dans les rues , et étoit devenu possesseur 
de plusieurs millions de roubles^ 

. Plusieurs , parmi les hommeè qui s'enri- 
chissent, sont des liiohgiks ou serfs, à qui 
leurs maîtres donnent la permission de 
pendre un état plusàvantageuxque celui de 
mener la charrue ; ils tràvailleiit dans les 
villes j et souvent ils aj^prennent quelque 
métier : il y en a qui, après avoir acquis beau-* 
coup de bien, restent encore esclaves , et 
paient à leur maître une rétribution anmiellef 
proportionnée à leurs moyens. Le comte 
Scheremetoff , le plus riche propriétaire 
de la Russie , a datis Pétersbôurg beaucoup 
de ces môngiks , qui lui paieftt chacun , 
tous les ans , mille roubles et plus. 

Souvent ces marchands , quoique deve- 
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^nus très-opulens , portent Thabit national 
et la longue barbe, et on les voit , ainsi 

. costumés, se promener dans des voitures 
élégantes. 

Le commerce de Russie ne ressemble 
point à celui des autres états. Ailleurs^ uu 
négociant n'a besoin que de conholtre ses 
facultés , les priacipes et le terme de ses 
opérations ; la bonne-foi fait le reste. En 
Russie, il faut s'assurer de tout gvant que 
de rien entreprendre ; il £aut juger leè 
hommes et les productions ; connottre le 

. temps et la façon de contracter, Tusage 
des paiemens, les différens incidens, les 
routes de la fourberie ; il faut être familia* 
risé avec les formalités de la justice , là pra- 
tique de la '^douane , Tesprit des tarifs plus 
encore qu'Ivec la lettre, les privilèges de la 
couronne, les défenses particulières d'en*- 
trée ou de sortie, toutes entraves dont le 
commerce est embarrassé ; tout cela forme 
une étude si nécessaire , qu'on pourroit 
presque assurer que la négociant étranger 
doit faire en Russie un cours de politique 
et de morale expérimentale. ^ • 

^- 9 
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La navigation pour les ports de Russie 
n'est ouverte que pepdant quatre mois de 
l'année, depuis la mi-mai jusqu'à la mi-- 
septembre. 11 faut avoir songé long-temps 
d'avance à ras^â^mbler les cargaisons de 
irefour» sans quoi les vaisseaux se voient 
exposés à s'en retourner à vide , ou obligés 
d'hiv^ner en Russie. L'usage est de con- 
tracter ep janvier et février, pourreeevoiç 
les livraisons quatre ou cinq mois après ^ 
ou même plus tard , selon les arrangemens- 
de l'acheteur, ^ous avons déjà dit que les 

" marchands russes ont, le droit exclusif de^ 
fournir les productions du pays. Ainsi ce 
sonjt eux qui s'engagent avec les étrangers, 
et qi;i vont faire les emplettes dans les 
provinces , pour les livrer . au terme con- 
venu. On est obligé de les payer comptant 

4'avancç,. à la passation du contrat, ou à 
celui de lia livraison , ou, moitié à Ynn et 
à l'autre dip ces termes. 

Quai|t*ux,mgir.çban<Jise? d'in^porîation, 

i^'«stle oojntraire, mais tpu jours àl'avan- 

Jtage des nationaux. Le négociant ^étrangftr 
ne peut vendite en détail se^s mî^Fchan(diiS^%^ 
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à moins qu'il n achète le droit de bour*^ 
geoisie, qui tie le tente pas. 11 les vend 
donc en gros aux marchands russes et à 
crédit: savoir, à un an, dix -huit mois ^ 
et quelquefois deux ans de terme. Cepen* 
dant j malgré le désavantage qui paroU 
résulter de cette pratique pour les étran- 
gers , ceux qui ont des fonds considérables 
trouventle moyen de compenser ces avances 
' et ces crédits, par la fixation du prix de 
leurs ventes et de leurs achats. Il ny a 
de perte réelle que pour ceux qui ont un 
cercle \i*af£aires peu considérable. Tout 
négociant en Russie doit donc être pourvu 
de fonds suffisans. Les variations du change 
lui en font sentir encore Futilité. 

Toutes ces opérations étant concertées 
et conduites avec intelligence , il semble 
que le commerce devroit marcher d^un 
pas libre et ferme; mais il est souvent 
arrêté par des obstacles ruineux. Les 
douanes de Russie sont une source d'en^ 
traves pour le commerce, non-seulement 
par retendue des droits, par les vexationis 
quils entraînent I mais encore par les dif- 

9 
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iîcûltés qu'on y fait naitre, et par les fbr« 
inalités qu'on y exige. Ce sont autant de 
causes qui obstruent les canaux du com- 
merce , arrêtent son activité et resserrent 
son étendue. Il faut essuyer, tant à l'entrée 
qu'à la sortie , des visites lentes et multi- 
pliées, des déclarations méthodiques , et 
de longs retards. 

^ Les droits sont excessifs ; ils n'ont aucune 
proportion avec les besoins de lempire, 
, ni avec la valeur et la qualité des différentes 
marchandises. En Turquie, à la Chine, 
cheii les princes Tatars , les droits sur les 
marchandises sont modiques, les fausses 
déclarations n'emportent point la peine de 
confiscation: »ans cela, comment le com- 
merçant pourroit-il se garantir de l'op- 
pression? En Russie, où les inconvéniens 
sont à-peu-prés les mêmes, les marchan- 
dises sont confisquées ; pour empêcher la 
fraude on favorise la délation. Le dénon- 
ciateur y est récompensé de la moitié de 
la marchandise confisquée ; l'autre moitié 
appartient à la douane. Cette barrière , et 
tant d'autres de différens genres , qu'on 
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emploie sur les côtes et la frontière, ne 
sont pas capables d'arrêter la contrebande. ' 
Règle infaillible ; à des droits excessifs , 
fraudes ^oocesswes. L'audace augmente 
avec l'espoir d*an gain plus considérablev ' 
et la violence de la peine ne fait que facir 
liter la route du fcrime. Les comiçiis de 
la douane sont les premiers à trahir leuij 
devoir. Aussi la contrebande y est -elle 
prodigieuse ; elle répand un. esprit mer-*- 
cantile dans tous les métiers; valets^ taik 
leur, perruquier, tout fraude, Xf>Vi% com-; 
merce. Comment un marchand pourroit-il, 
y être honnête, et exerper sa profession 
avec succès? S'il acquitte les droits, sesi 
xnarchandises deviennent plus chères, et 
il ne peut soutenir la concurrence du 
Tnarchand frauduleux. Comment le gou- 
yernemeiit de Ruasie ne voit-il. pas qu'en^ 
modérant les droits , il augmenteroit se» 
finances par la fidélité de la perception ? . 
Outre rénormité des 'droits , les négo- 
cians étrangers, à Texception des anglais^; 
sont assujétis à la loi rigoureuse de le^. 
pa^yer en. mor^upiq étrangère , «t ijs l'^-r 
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chètent & un taux plus haut que la douane 
ne la prend. Ils font donc sur cet objet une 
perte j dont l'effet est de renchérir leurs 
marchandises. Un nouveau désavantage , 
c'est la nécessité où on les tient d'avoir 
des magasins à la douane, magasins appar- 
tenans à la couronne, qui sont un surcroit 
de frais et d'embarras. 

Oii sait . que les affaires de commerce 
demandent une instruction sommaire et 
une fustice prompte. Ce sont des actions 
de chaque jour , et que chaque four doit 
décider. Elles ne éont pas susceptibles de 
formalités. Aussi la jurisdiction consulaire 
de France est - elle une institution admi- 
rable. En Russie, les jugemeiis de com-^ 
merce n'ont guères plus de faveur que ceux 
des affaires civiles ordinaires. Ils éprouvent 
ïa même lenteur , et ces retards occasion- 
ïient beaucoup de frais et de dépenses aur 
négocians.' * ' ' ' 

Les négocîaha de Pétersbourg sont pour 
la plupart étrangers , anglais , français , 
hollandais , allemands , danois , suédois , 
italiens. Ils forment deux fatrôreries , 
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Fune coraposée d'anglaîs seulement, l'autre 
des négociaiis de toutes les autres nations, 
et principalement de hollandais et d'alle- 
mands. Ces factoreries sont des associa- 
tions ou espèces de communautés, qui 
6*assemblent une fois Tannée régulière- 
ment, et plus souvent quand le besoin 
*ïe demande : elles ont un président à.leur 
tôte ; ou des consuls , comme chefs des 
négocians de leur nation , président à leurs 
' assemblées respectives*; L'objet de Féta- 
'bliisement dé ces Ikctôrerîes est fondé sur 
la nécessité où Ton est de soutenir les 
droits'dù Commercé auprès des tribunaux 
du gouvernement. Leà mbyèns qu'il fiiut 
eittjjlbyer pour cela , étant de nature à 
coûter déi frais , la ' factorerie s'impose 
lés *rf6fn*hièé nêceîjsâîtes et les répartit sur 
séfe^é'tttWès : oh les évalue ordinairement 
à bit K\iit!èrtié pour cent sur le total des 
affaîréô. 



^) 
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SECTION QUATRIÈME. 

GourJERNEMENT ET ADMINISTRATION. 

Fofme du Gouuemement propre à ta 
Russie. 

LiA forme du* Gouvernement en Russie 
étoit anciennement la içéme que dans 
tous les autres royaumes de l'Europe ; elle 
réunissoit tous les élémens du système 
, féodal. Cette ressemblance étonnante de 
constitution et de lois^ prouve démonstra- 
tivement que les najtfons qui renversèrent 
TEmpire Romain ^ et qui fondèrent ces 
royaumes j quoique partagées en |[}^érentes 
colomes et distinguées par des i^Ofn^s dif- 
férens, étoient originairement Ijb, ^éme 
peuple. Mais long -temps avant le com- 
mencement du quatorzième siècle , le sys- 
tème féodal avoit subi plusieurs change-" 
mens en Russie. Le principal étoit que lo 
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aouveraîn y avoit acquis une autorité illimi- 
tée. La forme de ce gouvernement est en- 
core aujourd'hui une monarchie absolue. Il 
n'y a sans doute qu'un pouvoir unique qui 
puisse convenir à l'étendue d'un Empire 
aussi vaste; mais nous né devons pas en con- 
clure que le peuple en général, bu ses diffé- * 
rentes* classes en particulier , ne jouissent 
pas de droits fondés sur une coutume im- 
mémoriale ^ ou graduellement introduite. 

Ce pouvoir illimité ne consiste pas dahs 
la privation de la liberté naturelle des su* 
jets , mais en ce que les pouvoirs inférieurs 
sont subordonnés au souverain et dans sa 
dépendance. Ainsi rien ,dans l'Empire de 
Russie , ne peut s'opposer à l'émission d'un 
décret impérial ; il n'existé ni diète, ni 
fssemblée nationale, ni états de TEmpire, 
T^ï parlement , ni collège , ni aucun autre 
•c|irps de ce genre, autorisé par le peuple, 
ou ayant par lui-même le droit de juger 
la pondaité du souverain, ou de son mi- 
nistre, agissant d'après ses ordres , ni de 
o6nir61er eh aucune manière ses ôukazs 
avanVd'étre mis à exécution , ou de prendre 



a38 ÔOUVBKNEM B N T 

aucune part au pouvoir législatif et aux 
autres prérogatives du monarque. Il est 
vrai quaux termes d'une ordonnance de 
Pierre I , le sénat , ainsi que les autres 
collèges de TEmpire, peuvent, lors de la 
réception d*un oukaz dont ils croiroient 
t|ue le sujet a été représenté sous un faux 
jour au monarque , en différer lexécution^ 
à la charge d'expliquer leurs motifs dans 
une remontrance. Mais si Toukaz est sanc- 
tionné de nouveau , ils sont tenus de s'y 
Conformer sans délai* 

En vertu de son pouvoir illimité , le sou*- 
verain , sans être assnjéti à rendre aucun 
compte y ni à aucun contrôle quelconque , 
peut donner de nouvelles lois toutes lis 
fois qu'il le juge convenable , ou changer 
Celles qui existent , suivant les besoins dp 
l'empire ; il peut faire la guerre ou la p^ik » 
imposer des taxes , l^ver des recrues , ac- 
corder des privilèges et dés exemptions , 
conférer des titres et des dignités , établir 
des droits impériaux ou les abroger , céder 
ou vendre ses domaines ou les accroitra 
par des conquêtes , des négociations ou des 
acquêts. 



11 existe en Russie des lois fondamen* 
taies rédigées par écrit. Ou doit rentar- 
quer principalement ^ parmi les plus mo- 
dernes ^ les ordonnances pour Tadmiais-» 
tration des gouTememeas et les lettres de 
grâce en faveur des nobles et des villes* 
Celles-ci ont donné une constitution nou« 
velie et extrêmement importante à tout 
l'empire , à plusieurs de seê principaux 
membres ^ ou de ses classes les plus dis-r 
tinguëes. Elles ont été acceptées avec re*> 
connoissance , et ratifiées par des députa-* 
tions solennelles : ces actes pnt une plus 
grande validité que le simple consentement 
de la coopération du peuple. 

Cependant , au centre d'un état absolu 
et sous Vautorité la plus illimitée du mo-- 
narque y rien de plus libre , on peut même 
<lire rien de plus républicain que la ville 
dq Moscow, lies seigneurs , il est vrai, sont 
les seuil qui jouissent de cette liberté e;^- 
cessÎKe qui leur d^nne- les .dehors des Sdr 
trapes de l'Asie : le peuple ne participe 
point à leur prérogative. Mais ce n'est pa^ 
le pouvoir. du souvejrain qu'il ne connoil 
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pas , qui l'écrase ; c'est le despotisme 3es 
nobles ; et voîlà ce qui constitue le vice 
affreux de ce gouvernement. Si aujourd'hui 
le paysan Russe devenoît libre , tous se- 
roient heureux dans ce vaste pays; la consti- 
tution de 1 état resteroit pourtant la même. 
Il est naturel que dans un pays où le 
peuple est accoutumé au joug , il change 
de maître sans s'en appercevoir ; et c'est 
ce qui rend les révolutions si faciles. 
5o,ooo roubles distribuées au régiment 
des gardes , et tme nuit , suffisent à un usur- 
pateur pour devenir souverain du plus vaste 
empire du monde. La capitale donne 
l'exemple aux provinces : les provinces le 
suivent toujours. Les gouverneurs, éloi- 
gnés les uns des autres , ignorant, par là 
distance où ils se trouvent , à quel point 
sont poussées les choses , n'osant tenter 
une résistance dont ils peuvent être les 
victimes , suivent l'impulsion de la capi- 
tale f aimant mieux se faire un mérite de 
la nécessité , et garder leurs emplois. De- 
puis Pierre I, les gardes ont placé sur le 
tténe trois impératrices qui' ri'y étoient 
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point appelées. Remarquons encore que ces 
révolutions n ont eu pour but que le chan- 
gement du souverain , et jamais celui des 
lois ni de la constitution. Quelles précau- 
tions ne doit donc pas prendre celui qui 
occupe le trône , pour s'y maintenir contre 
des efforjs qui, pour n'être pas toujours 
cachés^ n'en sont pas moins redoutable^? 
L'indolence et une foiblesse impardon* 
nable perdirent Pierre III ; c'est un exemple 
à ajouter à tant d'autres qui prouvent qu un 
souverain doit, comme un soldat, savoir 
braver la mort dans l'occasion , ou qu'il 
est indigne de régner : la lâcheté a quel- 
quefois sauvé la vie, mais elle a toujours 
déshonoré. 

Sôus le règne de Catherine II , 'et jus- 
qu'à présent , l'administration générale de 
l'empire a été confiée à divers collèges ou 
tribunaux suprêmes , dont quelques-uns ont 
été créés par cette princesse , fet les autres 
datent du temps de ses prédécesseurs. 
Voici quels sont ces tribunaux. 
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Suprêmes collèges imp^iriauXé 



I 



Depuia la suppression de 'la dignité de 
patriarche parPierre-le-Grand, les empç* 
reurs russes réunissent au pouvoir tempo« 
relf la puissance ecclésiastique; et c'est 
encore une des causes de cette vénération 
profonde des Russes pour leur souverain, 
Ils le regardent comme l'image de Dieu 
sur la terre^ et quand il a parlé, ils obéissent 
aveuglément I parce que Dieu et le Tzar 
le veulent. 

Quoiqu'on distingue deux collèges su- 
prérçies , dans Tacception commune il n'y en 
a qu'un , savoir : le sénat dirigeant. Ce- 
lui-ci adresse ses ordres à tous les autres 
collèges ou conseils ; mais il n'en reçoit de 
personne, excepté du souverain. Ilfpuit, en 
réalité, d'une grande autorité et d'une 
haute considération. Cependant, à quelques 
égards, le saint synode, autre collège éga- 
lement suprême dont nous parlerons tout- 
à-l'heure, doit être considéré comme allant 
de pair avec le sénat, puisqu'il n'est su- 
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bordonné à aucun autre collège , et ne 
reçoit également d'ordres que du souve*- 
rain seul. 

Le sénat dirigeant fut créé par Pierre I ^ 
qui réleva au rang de cour suprême 
du premier collège de l'empire. En 1764 > 
l'impératrice lui donna une forme nou-, 
Velle. £lle régla qu'il seroit désormais 
composé de sixdépartemens, ayant chacun 
sa partie distincte. Quatre de ces départe- 
mens sont établis à Pétersbourg , et les 
deux autres à Moscow. Chacun d'eux pu^ 
blie ^%% ordres et les adresse aux cours 
inférieures. La nçmination et le nombre 
des membres dépendent absolument du 
monarque. Comme il n y a jamais de pré- 
sident ni de vice -président en titre, les 
membres siègent suivant Tordre d'an- 
cienneté ; ce sont toujours des hommes 
d'un rang élevé, des généraux distingués;, 
des conseillers privés , des princes , des 
comtes, etc. Par différens édits, chaque 
gouverneur est , en vertu de sa charge » 
membre du sénats 
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Ce collège impérial suprême peut donner 
des ordres à tous les autres collèges impé- 
riaux ^ et recevoir leurs rapports ; il publie 
les lois et les édita qu'il reçoit du monar- 
que; il est chargé de veilleràleur exécution. 
C'est enfin le tribunal en dernier ressert , car 
personne ne peut appeler de ses décrets , ni 
s'en plaindre. Quiconque est mécontent dé 
^^ sentence, n a plus d'autre ressource que 
de présenter sa pétition au cabinet. 

Les testamens et d'autres actes solennels^ 
quoique d'un intérêt privé , peuvent être 
soumis à l'approbation du sénat ; s ils sont 
approuvés^ le sénat en devient dépositaire, 
et ils demeurent irrévocables. Ces formalités 
sont fréquemment irises en usage pour les 
mariages et dans certainescirconstances qui 
exigent des arrangemens fixes et invariables. 

Un personnage très-imporlant , on peut 
même dire le plus important du sénat , 
c'est le procureur-général : il peut s'opposer 
aux résolutions prises par chacun des dé- 
partemens , empêcher leur exécution et 
convoquer l'assemblée de tout le sénat pour 
prononcer à cet égard. 



Bù sénat dépendent ^ . 

Le comptoir héraldiquexomposé de trois 
membres ; 

Les archives de lempire { 

Le bureau du trésorier impérial ^ aujour^- 
d'hui le conseil des finances impériales ; 

Le bureau du maître général des re^ 
quêtes y qui a son substitut à Moscow ; 

Le bureau de commission de Tarpentage 
et de la limitation des terres , chargé de 
terminer les diificultéé relative aux limites 
des propriétés territoriales ; 

Le bureau de l'expédition secrète ^ qui 
n'est composé que d'un général-major ci-* 
vil et d un secrétaire^ 

La maison qu'occupç le sénat est située 
jg^ bord de la Neva , à c6té de la statue 
de Piej;re*le-Gran4* Loip d avoiv rien ^0 
remaitquabie au*dehorSy elle est au con«» 
traire de la plus grande j»impUcité. Il en. 
e^t de^mémedans rimérieur ; les portraits 
de Catherine II et celui de quelques-uns, 
4e ses prédécesseurs, en sont les plus 
>1)eaux ornemem^ Daiis une des salles est\ 
le manuscrit original du code des lois de 
s. 10 
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cette impératrice , en trois volumes écrits 
de sa main en entier. Il est renfermé dans 
une espèce de temple en argent, fort beau. 

Le saint synode dirigeant forme le 
second collège suprême , qui se trouve 
placé, comme nous l'avons déjà fait ob- 
server , sur la même ligne du pouvoir que 
le premier. Il a la jurisdiction absolue dans 
toutes les matières ecclésiatiqùes , =sur les 
membres' d^ clergé , sur les consistoires 
et sur les tribunaux ecclésiastiques répar- 
tis dans les provinces. Ce grand collège 
étoit composé , en 1789 , d'un métropo- 
litain , d'un archeyéque, d*un évéque , d'uit 
archimandrite , d'un protopope séculier , 
d*un secrétaire en chef , d'un exécuteur, 
trois secrétaires , d'un protocôlistè, et d'uti 
chirurgien major :• les mehAres 'âbsens 
étoient un métropolitain , deux archevé- 
ques\ un* évéque. 

Lé comptoir du synode à Moscow , ëtoit 
composé , à cette époque , d'un métropo- 
litain, d un archiprêtre du clergé séculier ^ 
d*un procureur et d'un secrétaire. '«^ 



:1.) Jî • > =J-«- 



DE LA Russie. 147 

Le conseil eu le cabinet. 

Tous les deux se rassemblent dans^ la 
palais, dépendent du souverain qui s'y 
trouve presque toujours , agissent sous ses 
yeux , reçoivent immédiatement ses ordres ; 
ce sont en quelque sorte les lieux où tout 
est originairement soumis à sa décision^- 
et d*pù émanent ses décrets. 

Le cabinet y auquel appartient le soin 
des affaires ou intérêts privés du souve- 
rain , ainsi que la réception des pétitions , 
est généralement composé de dix per- 
sonnes. Il examine aussi les dépêches, aiv 
rétQ les comptes , preixd connoissance du 
produit des mines. Qiiiconque n'est paa 
satisfait d'une décision du sénat, peut.ea. 
"appeler au cabinet, en lui présentaiit une, 
pétition. Il tient , à cet égard , la place 
d'un tribunal suprême , d^s.Jqquel, le sou- 
verain décide. e» personne. 

l^e conseil f appelé, suivant l'expres- 
sion rujsse, le conseil de sa majesté im^ 
périale, est coniposé djôS; principaux offî- . 
cierset des personnages. les plus marquans 

10 
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de Terapire , nommément de feld mare-» 
chaux I de généraux en chef, de sénateurs , 
et de conseillers privés , à présent au 
nombre de quatorze; le quinzième rem- 
plit la charge de directeur de la chancel- 
lerie, et a sous lui un secrétaire. Cathe- 
rine II le présidoit elle-même de son temps. 
Il embrasse dîfFérens départemens, sous 
le nom de collèges ; savoir : 

I. Le collège def affaires étrangères ^ 
qui a la direction des' objets ministériels 
à lextérieur, paye les appointemens des 
lïiinistres auprès des cours étrangères , dé- 
livre les passeports. Il est placé le premire 
dans toutes les listes ptibliques. Le grand 
<!ihancelier le préside j d'autres personnages 
éminens le composent avec lui. Gn compte 
dans le secrétariat de ce département 
vingt-six traducteurs^ et plusieurs autres 
officiers de chancellerie. 

a. Le collège de la guerre: ses membres 
sont les uns pèrmanens/les autres amo- 
vibles. Les premiers sont le président , qui 
est toujours un feld-màtéchal-géiiéral , le 
vice-président ). poste occupé i>ar un gé- 



Aérai en chef^ un lieutenant général, et 
un on plusieurs majors * généraux. Les 
ihembres amovible» sont également dea of- 
ficiers-généraux , mais choisis , à des épO"^ 
ques fixes , parmi les divisions* 

3. Le Collage ds l'amirauté : sous le. 
règne de Catherine II, le grandndàc son 
fils j qui a régné quelque temps sous le 
nom de Paul I ^ ayoit le titre de président 
de ce collège \ mai^ il ne le présidoît pas. 
Il a pour membres le grand-amiral , un 
▼iee-pré^ident ^ des amiraun et des vices* 
amirau^f* Les ohamieri^ , lea magasins sont 
sous sa direction , ain^ que la construc- 
tion deSf vai^SèaUÀ^ It a ^inspection des 
foréta ^tiées près des rivières navigfables: 
mais , ainsi que le CfûiHég^r de la gcietre , 
il né fait que propô^etf san^^uvoir arrê- 
ter lès pians d'dpératjôiis. 

4* Le tfôllège de justice : les maitiéres 
Aë UA de la Liyonie , de l'Eaihonie et de 
la Finlande^ aofit nomtnémei^ dans 6e$ 
jattribtiitions* Il prend aussi connoissauce 
des affaires matrimoniales et conststoriales 
A9S m^tphfW des comi^uiiions protestante^ 



l5o GOUVERNEMBKT 

de ringrîe ou gouvernement de Péters- 
bourg, et de Russie. Les catholiques ro- 
mains sont depuis quelque temps exempts 
de sa jurisdiction. Il n est donc plus au- 
jourd'hui qu'un consistoire protestant. 

5# Le collège de commerce: il est éga- 
lement établi à Pétersbourg. Il a un pré- 
sident, plusieurs membres, son procureur , 
son exécuteur , et quelques secrétaires. 

6. Le collège de médecine: on y compte 
un directeur en chef, un président et plu- 
sieurs membres, parmi lesquels sont un doc- 
teur-général , différens docteurs et chirur- 
giens majors. La surintendance de tout ce qui 
appartient au département de la médecine 
lui est confiée ; personne ne peut prati- 
quer cet art dans Tempire , sans avoir préa* 
blement subi un examen pardevant lui. La 
surveillance des. établissemens qui ont rap- 
port à la santé en dépend: aucun remède 
particulier ne peut être exposé en venté ^ 
ni distribué sans sa permission. 

Outre ces collèges , il existe beaucoup 
d'autres chancelleries ou. commissions per- 
manentes et départemens^ qui tous ontv 
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leurs affaires spéciales. En général , toutes 
les institutions importantes , presque cha- 
cun des grands édifices , les maisons d'édu^- 
cation y Içs hôpitaux , etc. ont leurs bu- 
reaux particuliers. 

Le témoignage de l'histoire fait foi que 
la Russie a toujours été un empire héré- 
ditaire , quoiqu'elle fournisse quelques 
exemples que le monarque a dû quelque* 
fois la couronne à une élection. L'histoire 
du huitième siècle démontre que la cou- 
ronne écheoit indistinctement à lun et à 
l'autre sexe. Quelques auteurs ont avancé 
que la Russie â toujours été plus heureuse , 
et a toujours accru sa puissance et son au« 
torité sous le gouvernement des femmes. 

JSfous voyons aussi que des souverains 
ont choisi et désigné leurs successeurs pen- 
dant leur vie. Cet ancien droit , exercé dès 
les. premiers temps , reconnu par la nation, 
droit dont Texercice importe souvent au 
bien de Tétat, dérive, d'après la constitu* 
tion même de l'empire , du pouvoir illimité 
qu'elle accorde au souverain , et en vertu 
duquel il parolt dépendre entier çpient de 
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lui de nommer uxi de iés Bis , une de set 
filles , ou l'un des membres de la famille 
régnante. ^ .^ 

Lors de la vacance d^ trône , l'héritier 
en prend possession comme dans les antres 
pays y sans qu'il soit besoin d'aucune in- 
vitation , acte d'hommage , etc. Cepen- 
dant l'hommage est (ordinairement rendu 
dans toutes les villes et les cités; un oC« 
ficier est chargé de le recevoir : cérémonie 
qui , dans les révolutions , a souvent été 
négligée. La solemi^ité du couronnement 
est aussi d'usage depuis plusieurs siècles. 
On la conserve également comme une cér 
rémonie respectable. Considérée en elle« 
même , elle ne seroit pas nécessaire , puis« 
que le souverain exerce auparavant qu'elle 
ait été remplie ^ la plénitude de son autorité ; 
et en ef fejt , il y a plusieurs exemples de cette 
espèce de sacre célébré long * tempa après 
ravènement au t rêne. Depuis Tintroduetion 
du christianisme en Aussie, les souverains 
ont toujours professé la religion grecque 
et orthodoxe. En conséquence , les indi- 
vidus appeléa au tréne^ ou qui entcent 
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dans la famille impériale , adoptent préa-^ 
lablement cette croyance , s'ils sont aupara* 
vant d'une autre confession; t^uelques au«- 
teurs prétendent que cette ancienne cou-* 
tume est une loi fondamentale de Fempite ; 
nous pouvons bien imaginer au moins que 
la majorité de la nation , qui a toujqiirs 
montré un fort attachement pour cette 
église , doir être de cette opinion. 

Pierre I jugea à propos de prendre lô 
titre d'empereur en 1721 ^ sur la demande 
des grands de l'état ; ce titre a toujours été 
porté depuis par les souverains. Le mot 
fmperatora été adopté , en conséquence , 
dans la langue russe , et celui Ximpera^ 
Sritza pour désigner Timpératrice. Deux 
cours étrangères refusèrent d'abord de le 
reconnoltre, et raccordèrent ensuite^ Il fut 
enfin convenu entre tous les potentats ^ 
de le donner au souverain de la Russie. 
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§11. 

Législation et Police. 

Avant le règne de Catherine II^ il 
n*étoit aucun pays où la jurisprudence fût 
plus embrouillé^ et plus incertaine quen 
Russie. Le code informe d'Alexis Mikhae* 
lowitZy fait pour servir de base à la lé- 
gislation, étoit, sinon abrogé , du moins 
contredit par les nombreux édits de ses 
auccesseurs, toujours dictés par l'intérêt 
ouïe caprice du moment. Le sénat , les 
collèges y tous les, tribunaux de Tempire, 
embarrassés par tant d autodtés et de lois 
contradictoires , éternisoient les affaires , 
ou les terminoient sains équité. A ce mal 
se joignoit un plus grand mal encore ^ 
celui de la vénalité des juges , joint à 
leur pouvoir sans bornes. 

Catherine tenta de remédier à tous ces 
désordres ; et ce ne fut pas sans quelque 
succès. Elle établit dans le sénat et dans 
les collèges divers départemens, qui 
n'ayant à s'occuper, chacun en particulier > 



que d'un seul genre d'aflaires, dévoient 
nécessairement avoir une marche mieux 
réglée , plus prompte, et offrir moins de 
ressources à la chicane. Pour ôter ensuite 
aux juges tout prétexte d'excuser leur 
négligence ou leur prévarication , elle 
augmenta les émolumens de leurs places ; 
moyen qui malheureusement n*est pas 
toujours suffisant y mais qui prouve que 
cette princesse connoissoit bien l'esprit de 
la nation quelle gouvernoit. En èf fet , si 
les magistrats eussent eu quelque vertu , 
n'étoit-ce pas plutôt par le sentiment ;de 
la gloire , que par des récompenses pécu- 
niaires y qu'on auroit dû les exciter à Taniour 
de la justice ? L'Impératrice employa 
donc le ressort qu elle crut le plus puis- 
sant auprès d'eux ; elle leur dit dans Tou- 
kase quelle leur adressa: — «Le besoin a 
» pu jusqu'à présent vous donner du pen- 
93 chant à l'intérêt ; mais aujourd'hui la 
» patrie paie elle-même yos travaux, et 
» ce qui pouvoit être auparavant pardon- 
>? nable , va devenir criminel »• 
Catherine fit plus que d augmenter les 
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appointemens des juges , elle letir en as* 
sura la moitié pour }e temps où l'âge et 
•les iâfirmités les forceroietit de quitteir 
leurs emplois* 

Ce premier travftll achevé , elle s'occupa 
d*un nouveau ùôde. 

Toutes les provinces de la Russie, et 
même les nations barbares qui vivent dans 
les parties les plus teculées de ce vaste 
empire 9 eurent ofdre d'envoyer des dé- 
putés à JAoscow , pour présenter leurs 
idées sur les lois qui leur étoient les plus 
propres. Catherine se rendit elle-même 
dans cette capitale. L'ouverture des états 
se fit âveo une pompé eitraùrdinaire. 
Cétoit un spectftde intéressant et nou-^ 
veâur, êàtki doute ^ quel les députés dé 
peuples nombi^ett^ , si difféi^ns par leurs 
tnoËrurs^ pût lent costumé , par léui* lan^ 
gage; et il» durent être étonnés de se 
trouver appelés pont sie ddnner en quelque 
sorte dés lois , ^nx qui ifatàiént jamais 
BU qu'obéir aux Volontés arbitraires d'un 
maitre,que souvent ils ne connolsscdent pas f 

Catherine, qui vouloit laisser à cette 



assemblée les apparences de la plus grande 
liberté, sétoit fait ménager dans la salle 
une tribune d'où , sans être apperçue , elle 
pouvoit tout voir et tout entendre. On 
commença pat lire les instructions tra- 
duites en langue russe , et dont loriginal 
écrit en français , presque tout entier de 
la main de rimpératrice , a été déposé , 
depuis, dans la bibliothèque de lacadémie 
de PéterslK>urg. Cet ouvrage est, à la 
vérité , tiré des écrits de Montesquieu et 
de quelques autres de nos pliilosophes; 
mais il est toujours glorieux pour Gathe^ 
rine d avoir puisé dans de telles sources^ 
Les applaudissemqns en interrompirent 
sourent la lecture s on vantoit les lumières y 
la sagesse, Fkumanité de la souveraine; 
la crainte et la flatterie eurent» cependant^ 
ptnsde part aux élogea^ue Fadmiration: on 
vouloit s*4$sore« la faveur de Elmpératricç ^ 
ou plut6t éviter la Sibérie. Les sebls àé*> 
pûtes des $a»»»^dea^ osèrent parler libres r 
ment. Zfi'ui» d'entr'^eux prit la:: par<^Ie , au 
nom de ses^ frères, etdit ^ cf lions sommée 
-» simples et justes; noias^iaQils;tranqiuJl^^ 
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» lement paître nos rennes : nous n'avons 
» pas beioin d'un code nouveau ; mais 
D) faites pour les Russes nos voisins, et 
» pour les gouverneurs que vous nous en* 
» voyez^ des lois qui arrêtent leurs bri- 
>3 gandages >}. 

Les nouvelles séances ne furent pas 
aussi tranquilles. On avoit parlé de donner 
la liberté aux paysans. Plusieurs milliers 
de ces opprimés se préparoient à soutenir^ 
par la force , ce qu'ils attendoient dé Té- 
quité. La noblesse redoutoit une insur- 
rection; elle redoutoit sur -tout la dimi- 
nution de ses richesses^ et quelques nobles 
osèrent avancer qu'ils poignarderoient le 
premier qui demanderoit Taffranchisse^ 
ment des serfs. Les contestations s'ani^ 
moient et présageoient des suites funestes. 
L'Impératrice âvoit donné aux députés une 
si grande autorité , qu avec un peu d'à* 
dreise ils aurdient été les; maîtres de dé- 
trèner celle qui les- avoit canxoi^uéd.. t. - 

Quelques-uns laissèrent même .àpperjce- . 
voir qu'ils n'ignoroiènt pas tWt ce tjn'ils.: 
pouvoient ^ Catherine en frémit î et bientôt 



pE li A H U 5 S I B. iS^ 

Içs députés furent renvoyés dans leurs 
provinces. 

Cependant, avant de dissoudre cette 
assemblée , on exigea qu'elle se signalât 
^ par quelque témoignage éclatant de re- 
connoissance. On voulut que si le bien 
qui avoit été destiné à la nation , se trou- 
voit perdu pour elle, il ne le fut pas au 
moins pour la souveraine qui .en avoit. 
conçu la noble idée. On. dé cerna donc à 
cette princesse, par acclamation générale 
les titres de Grande ^ de Sage, de Pru" 
dente et de Mère de la Patrie. Mais 
quand on la supplia d'agréer ce^ titres, 
elle répondit ^vec une feinte mpdestie ; 
<:< Que si elle se rendoit digne du premier , 
y> ce seroit à, la postérité à le lui donner.; 
« que la sagesse et la prudence éfoient, 
n des dons du ciel, dont elle le rjemer-j 
55 cioit chaque jour , sans oser s'en attri- . 
55 buer le mérite ;. qu'enfin le tit;re de mère ^ 
55 de la patrie , étoit le plus cher à S(5s 
55 yeux , le seul qu'elle put açcep^ter , Iç titre . 
55 qu elle regardoit coïp,qie la .pli^s douce , , 
55 la plus glorieuse récompense de ses 



;» travaux et de ses sollicitudes pour lltf 
» peuple qu'elle chérissoit »« 

Il n'est pas inutile d*observcr que Flm- 
pératrice £t présent à chaque député d'une 
médaille d'or , destinée à transmettre à la 
postérité le motif qui les avoit fait rassem^ 
bler , et que la plupart de ces hommes 
grossiers rendirent presqu'aussitôt ces mé- 
dailles aux orfèvres» 

Fiére de Touvrage qui lui avoit valu les 
hommages de l'assemblée de Moscow , 
Catherine s^empressa d*en envoyer des 
exemplaires aux souverains dont elle am- 
bitionnoit les suffrages. Ils la félicitèrent 
tous de son travail, et n'hésitèrent pas à' 
rassurer que ce seroit un éternel monu- 
ment de sa gloire. Le roi de Prusse 
qui savoit combien elle étoit sensible aux 
louanges ^ et qui les lui prodiguoit toujours 
avec non moins de délicatesse que de fa* ' 
cilité j lui écrivit une longue lettre , dans 
laquelle il la plaçoit entre Sôlon et liy- 
curgue y et dans sa dépêche il disoit. ... : 
ce L'histoîré nous apprend que Semirainis 
>3 commanda des armées ; la reine £lisa* 
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3> beth d'Angleterre est comptée au nombre 
» des grande politiques; Marie - Thérèse 
» d'Autriche a montré beaucoup d'întré- 
35 pidité , à son avènement ati trône Mûaié 
t> aucune fem^me naVoît encore été lëgis* 
» latrice ; cette gloire étoît réservée & 
» rimpératrice de Russie, qui la mérite 
» bien' 13* 

La législation rus^ ne peut étîè que 
très-embrotri!lWe ; cela vient de ce ilù'éHti 
a enfanté 4 indépendamment de ti^oîs! côde^ 
difFérens, une innotnbrabïe Hiirttîtùdè'd^dn-i 
kases particuliers^, qui sé contrerdisènt sani^ 
s'abroget ,1 et qui ont égaleihent force de 
Ipî. Le« partie oppi^^ëes j^euvént tdujoiii^i 
en cî«^ quelqu'un éh \é\xt faveuir, saiirf 
que le plas récent ^itplUd d'autorisé qttë 
les autres; de qiit JâSsse ôûat- fugéS la' ftj-« 
culfe àf pronoftoer k\ë&t ^é. ^* ^^^^»'» 

En* pdrknt de ces Idiè ém^i!réé^ âW 
Gouvernement despotique^ un kohimé 
d'esprit û dit : 1 arfcre^ sauVagè rté^ pteut 
porter que de mauvais fi^Pts. Enr é^éi^ 1^ 
despote donne tôujbù^s Teftipreitite de sbit 
potivoir absolu aui^ lois mêmes pat les-^ 
Si. • .11 
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quelles il semble vouloir le restreindf e ) 
toutes ne. tendent qu a prêter à ses ca- 
prices plus^ de force , en leur donnant en 
quelque sorte. un caractère sacr^. 

Les lois dont la vie , Tlionneur et la 
liberté dépendent ; en Russie , sont trèa- 
singuliéres. 

Elles exemptent des peines corporeDes 
tou^ les nobles , tous les hommes libtes 
cotnpie les nouve^x affranchis , et tous 
ceux , qui jouissent du droit de bourgeoisie, 
pourvu, quant à ces derniers, qu'ils aient dé- 
claré posséder im capital de 6|Ooo roubles. 

Il semble que de telles lois doivent avoir 
les p^uf • funestes çpnséquencas ; mai^ .les 
oukases qui les contiennent ont tonlours 
un \articl6 qui en pnévj^nt Tabus :^ cet ar« 
ticle porte.qu'un nobU et un homme ayant 
droit de bourgeoisie, avec >un. capital de 
6,090 /oubles , pourront perdre rla; vie en 
vertu d'un î ugement * , , ^ " 

Toute affaire crimiilelle est successive- 
inent jugée par trois tribunaux différensi 
sans, que Tacc^sé soit obligé d'appeler du 
jugetmeut des deux premiers^ Lef jugement 
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qui boildàmne un noble à une peihe af- 
flictive bu înfamârttë, ne peut être mis h 
exécution qU'âprës la sanction du sénat 
et la confirmation du souVéraih. 

Les lois fcrimitielleè veuleiit enbdre en 
Russie , (Jue lé noble et le bourgeois soient 
jugés par leurs égaux. Les pbiries y sont 
rarement propbrtiohnées aux délits ; elles 
se bornent à trois esj)ècés ; leè galères ; ' 
le knout , et remprîsonnement dans les 
prisons dfe cotrectloni Oii tîondaihne très- 
rarënient à là inort. 

Ceux à c(ui Ton donne le kiîout ^ sont' 
dépouillés )usq4:i'â là ceinture , et coiicliës' 
à plat ventre sur une espèce de poteau : 
ndn-seuleitieht on lés attache lès pieds eV 
les ihains écart'é^ , mais on leur passe la 
tête dans bn cardan adapté au même po- 
teau y et daits ci&t ëtat ^ ils reçoivent les 
coups de fouet appliqués par Id main du ' 
bourreau. Le fouet feijt composé d'une 
forte ficelle de quatre pieds de lorig , au 
bout de laquelle est une lanière de cuir ' 
non tanné; lanière qu'on fait tremper dans 
du lait et sécher au isoleil pour la rendre 

11 



plus trancb^nta* Q^vpjquçfpis Qp reçoit 
cinquâute çp,up$ 4e knout » et loii survie 
à ce supplice ; qvelquefQÎs aussi quatre 
coups suffissent pour àt^r la vie : cela dé- 
pend 4u bourreau, qui sait ouvnr à vo- 
lonté le$ flancs de celui qu'il frappe. Il est 
plusieurs cas 04!^ ce^x qui reçoivent le 
]iiy>ut SQlit niarqués au front avep yn fer 
rouge 4dans d'antres ou leur anache les 
narines- 

mx an^suffi^çut en Russie poyr prescrire 
la peine d'un délit : ce terme est bien court 
cli^a; une nation ^ù le coupal^e peut se 
cacher sansi sortir du pays, 
. Les lois civUen y semblc^nt , en général , 
^tée4 P9r un esprit plus éclairé, que 
les lois criwineJUes» Vqici Ç9^Ine^t ^liç^ 
protègent; l^s propriétés des nobles e* 
de^ bourgeoi^^qui possèdent un capital de 
5^000, rojubl^s. ; 

I^les ordon^e^it qu'ils ne pourront être 
privés de leur* biens safl.^ un jugement 
couforn^e aux: lois ; et qu'ert tonte cause 
Hifi seront , çomine e.n matière criminelle .^ 
jug^s parleuj^ p^irs. £Ues leur permettent 
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de bàtir , d'acheter des mâiâôns , des vil- 
lages , d'étabUr des tn^nufâttures /d'amé- 
liorer leufâ propriétés , de jouif et de dis- 
poser de leurs prôdtictiôns. Ëilés leur ac^ 
tordent la faculté de dernier , léguer et 
constituer uue dot, vettdrii , échanger, dé 
la maniéré qu^ils Voudrotit , les bieiis ac- 
quis par eux. 

Quant aux biens patrimoniaux ^ la loi 
en ordonne et elle en fixe Ia disposition t 
CQS biens passent auÀ héritiers légitimes. 

Si ces lois étôient religieusement sui- 
vies , ceux qU^elles concernant ii aUroiént 
qu'à se féliciter de les avoir; mais Tautôrité 
arbitraire, la prévarication et TigitoràUce 
en arrêtent sduvetit réxécutiorié 

Catheritiell a établi dans chaque gotiver- 
nemetlt vingt- sept ou vingt-huit tributiaùx, 
tandis que deux ou troià auf oient suffi; car 
chaque gouveriîément ne contenant que 
cent cinquante à deux cents mille familles , 
et les riobleë et les gens libres ne faisant 
^u'un vingtième dé la hàtîon , il y a Vingt- 
sept à vitigt^lrtiit tribunaux pour Juger 
Aept à huit mille familles* jl est vrai quo 
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chacun de ces tribunaux n'est composa 
.que de trois pu quatre juges ; mais c'est 
.encore Un grand vice : il valoit mieux 
établir moins de tribunaux > etrassembie^ 
dans chacun des juges e^ plus grand 
^ombre ; on aproit, à-Ia-fo|s, pu plus 
de lumières et donné pioins de facilité ^ 
la corruption. 

Un autre vice, c'est que le tribunal qui 
rend la sentence définitive ne la fait pa$ 
mettre à exécution. Jl la renvoie à un autrç 
tribunal, que ce soin regarde uniquement ; 
de sorte qu'un jugement, qu'il faut pres- 
que toujours acheter, ne s'exécute pas, 
«à moins que le malheureux plaideur ne 
force à pri^ d'argent le tribunal exécuteur 
à remplir son devoir. Souvent, lorsqu'une 
,des parties s'est épuisée pour l'obtenir, 
V l'autre rend cette dépense inutile » en 
corrompant les juges d'exécution. Et voilà 
comment s'observent des lois qui seipblent 
faites pour protéger la fortune, la vie, la. 
liberté d'nne partie des citoyens ! Tout 
reste imparfait dans un gouvernement 
dont le principe est viçiçux. 
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De toutea les iustitutionà politiques , il 
n'^en est pas de plus propre à assurer 
Je repos des particuliers > qu'une bonne 
police. La prospérité d'un état, ses rela- 
tions avec les puissances étrangères, mêm^ 
la liberté politique dont on fouit dans son 
sein 9 ont moins pour objet le bonheur 
individuel, que celui de l'ensemble de la 
nation. Mais les soins de la police ont di- 
rectement rapport à tout ce qui nous in- 
téresse comme membres de la société, 
comme époux , comme pères. Il est des 
pays où, quoique le gouvernement en im- 
pose peu au-dehors, et que la liberté po- 
litique soit gênée au-dedans, Thomme est 
heureux parce qu*il jouit de la sécurité 
et de la liberté civile , tandis que dans 
d'autres , où la puissance nationale est for- 
midable , pn remarque tout le contraire. 

Mais,, il faut Ta vouera la liberté civile 
n'est bonne qu'autant qu'diie est accom- 
pagnée de la liberté politique; autrement, 
la tranquillité qu'elle procure ressemble 
au repos des tombeaux. 

Vers la jÇn de son çégne^ Catherine II 
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voulant fonder $\xt les lois la liberté ciTÎIe 
4e ses svijets , a établi dans chacun des 
gouverneinecrs de l'empire , un tribunal 
propre à épargner aux Russes beaucoup 
de crimes et de malheurs. 
. Çç tribunal, appelé eout de conscience 
pu Û'éçuité , Mt composé d'un président 
et die six asaesseursi deux desquels sont 
élus tous les trois aas dans la classe des 
bourgeois , et deux- dans cè\\e des paysans. 
Ces assesaeura ne peuvent connoitre que 
des causes des hommes de leur classe. La 
cour 4e conscience doit pronoucer ses 
jugemens conformément aux lois ; mais ^ 
c6iunie elle .est établie pour maintenir 
particulièrement la sûreté des individus , 
il lui est prescrit de ne jamais perdre de 
vue les principes d'iÀie sage pbilantropie, 
]0 respect dû à Thomme , en général , et 
rhorreur de Fappressîon ^ compagne d^ Tin- 
justice» Elle ne doit point aggraver les torts 
4âs accusés I mais, les discuter avec impar«- 
, t^^ité et le$, punir avec indulgence* Bile ne 
peut se niéler que. des affaires qui lui sont 
renvoyées paf le gouvernement ^ ou par 
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quelqu autre cour de judicature, ou bien 
lorsqu'on lui adresse des plaintes. 

La cour de conscience est spécialement 
établie pour juger ceux qui sont devenus 
coupables de quelque crime par un acci- 
dent imprévu, ou par un concours decir^ 
constances fortuites ; ceux qui sont punis 
trop sévèrement pour les fautes qu'ils ont 
commises; ceux qui, trop jeunes encore, 
se sont étoardiment livrés au crime ; et 
enfin, ceux que Fimpossibilité, l'ignorance 
et la stupidité accusent de sortilège. 

I>ans les causes civiles « ce tribunal est 
chargé d applanir les difficultés élevées 
entre les plaideurs : ceux-ci s'en re- 
mettent à sa seule décision, ou bien lui 
joignent des arbitres qu'ils choisissent eux- 
mêmes. Si , après que la cause a été mû*- 
rement examinée, les arbitres ne peuvent 
pas s'accorder , il faut que la cour de 
conscience Estase comparoitre les parties , 
et leitr expose les moyens de conciliation 
qu'elle croit les plus justes. Si celle&-ci les 
acceptent, elle dresse l'acte de leur ac- 
commodement , et y appose son sceau ; 
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si elles refusent de s'y soumettre , elle leur 
déclare qu elle ne peut plus s'occuper de 
leur affaire , et qu'elles doivent avoir re- 
cours aux autres tribunadx^ 

Le plus grand avantage de la cour de 
conscience^ et ce quî la rend en quelque 
sorte le tribunal le plus respectable de la 
Russie, c'est qu'elle est le palladium de 
Ja sûreté individuelle. Dès qu'on lui adresse 
une pétition par laquelle on lui expose 
qu on a été mis en prison depuis plus de 
trois jours ^ sans savoir pour quel sujet et 
sans être interrogé , la cour de conscience 
est obligée de &e faire amener aussitôt le 
prisonnier, à moins qu'il ne soit détenu 
pour outrage contre la personne du sou- 
verain , pour crime de trahison , pour 
meurtre ou pour vol, et il faut qu'avant 
de se séparer , elle soit informée des raisons 
qui l'ont fait arrêter, ou qui ont empêché 
qu'on ne Tinterrogeâr. Dans ces sortes de 
cas , l'ordre de la cour de conscience doit 
être exécuté sans perte de temps ; s'il ne l'est 
pas dans les vingt - quatre heures , ou plus à 
proportion, à raison de l'cloignement , ^ 



président du tribunal à qui il est adressé, est 
pblîgé de payer une amende de 5oo roubles, 
let chaque assesseur une de 100. Relativer 
ment au temps qu'exige la distance des 
lieux , 26 verstes comptent pour un jour. 

Si la cour de conscience, trouve que le 
prisonnier n'a été arrêté pour aucun des 
crimes spécifiés plus haut , elle donne ordre 
jde le mpttre en lilJerté, et de faire ins- 
truire 3on procès pardevaht le tribunal 
qu'il lui plaira de choisir, dans la province 
où il réside. Personne n'a le droit de faille 
arrêter celui que la cour, de conscitnce a 
déjà mis en liberté , à moins que ce ne 
soit pour quelquautre délit. Mais si celui 
qui s'adresse- à la cour de conscience a été 
emprisonné pour quelqu'un des crimes 
dont j'ai fait mention , s'il ment dans sa 
pétition , ou s'il ne peut fournir aucune 
preuve de ce qu'il avance , la cour de 
conscience doit non-seulement le laisser 
en prison , mais le faire renfermer plus 
•strictement qu'auparavant* 

La police de Pétersbourg est bien orga- 
nisée. LtC m(iiêrç général de police a sous 
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lui un tribunal composé d'un maître de 
police particulier ) de deux président, Tun 
pour ie$ affaires criminelles , l'autre pour 
les affaires civiles , et de deux conseillers 
pris dans la classe des bourgeois. Ce tri- 
bunal est chargé de maintenir le bon ordre, 
de veiller sur les mœurs publiques ^ de 
faire observer les lois, et de pourvoir à 
ce qu*on exécute les ordres du gouverne- 
ment, ainsi que les jugemens de cours de 
justice. Comme ce tribunal ne pourroitpas 
seul s'acquitter de tant de fonctions , il 
y en a d'autres qui lui sont subordonnés. 

Pétersbourg est divisé en dix départe- 
mens; chacun desquels a un président, 
dont les devoirs et les droits sont très- 
étendus. Il faut que chaqne président cou- 
noisse bien les habitans de son. district , 
sur lesquels il exerce une sorte de censure 
et d'autorité paternelle. Sa maison ne peut 
être fermée ni le jour ni la nuit ; elle doit 
servir de refuge à tous ceux qui, sont en 
danger ou qui éprouvent quelque malheur. 
Il ne peut pas sortir de la ville pendant 
deux heures , sans charger quelqu'un de 
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le représenter en son absence. Les conné- 
tables et les gardes de la police de son 
département sont sous ses ordres ; dans 
toutes les fonctions de sa charge, il est 
accompagné de deux sergens. 

Le service de la police ae lait àPéters- 
bourg presqu insensiblement , mais avec 
tant d'exactitude 9 et il s'y. commet si ra-^ 
rement ^des meurtres , même des vols ^ 
qu on s'y promène à toute heure de la nuit 
sans armes et sans crainte d'être attaqué. 
Tous les matins 9 à sept heures y I^ ins^ 
pecteurs de quartier vont rendre compté 
au préaident de leur département , de eef 
qui s'est paasé pendant les* vingt -< quatre 
heures pi^éeédentes;* A Jauit heures y les 
président jnùiA^Sàire. leur rapport au tri-, 
bunal de police 1 qui |uge immédiatement 
les personnes arrêtées dans la nuit. Dana^ 
les occasions pressantes^ le tribunal s'as* 
semble à toute h^ure. 
. Péterabouiig est une des grandes villes' 
de. l'Europe nii les makons de jeti sontl^» 
nwHns tolérées. On y proscrit^ autantqu'il! 
i^t possible I les feux de hasard. Malgré 
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cela, en joue encore à Pétersbourg. tii 
passion du jeu eâr un vice inhérent à toutes 
les sociétés ^ et qui s'accfoit â mesura 
qu'elles deviennent plus corrompues: 

Le tumulte et les querelied sont rare^ 
dans lés rues, même dans les cabarets. Il 
y a^ pour certaines affaires i uii tribunal 
assez singulier , connu sous le nom dé 
cour orale» 

Daris chaque Quartier dé Pétersbôtirg 
se trouvent un ou deux juges de la cour^ 
orale ^ lesquels sont choisis dans la classé 
des bourgeois ^ ^et ont pour adjoints un 
petit nombre ds jurés; Cette coiir tient 
ses séances avaiit midi ^ et n instruit les 
procès que verbalementi Cependant elle 
inscrit ses décisions dans- -un ^journal , qui 
est présenté une fois par semaine au pré- 
sident du quartier. Quand une plainte est 
portée à la cour , orale ^ elle la fait con-' 
noltre verbalement au président, et lac-^ 
cuèé ne peut pas tarder plus''dfe vingt- 
quatre heures à se présenter devant lès 
juges. Chaque cftuseï doit être jn^ée dans 
un jour y oi^ tout au plus dans trois. La> 
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cour orale communique le journal de ses 
décisions au président du quartier, pour 
qu'il les ratifie, et si les plaideurs ne sont 
pas contens des jugemens de cette cour ^ 
ils peuvent en appeler à un autre tribunal. 

On reprpche ail gouvernement russe , 
et sur-tout à Catherine II , qui a tant fait 
pour le peuple ,, de n'avoir pasj aboli le 
lervage : mais peut-être ne connoltron pas 
assez en théorie toute la difficulté d'une 
telle opération dans la pratique. L'Impé-* 
ratrice a affranchi tous les, serfs de ses 
domaines : mais a-t-elle pu , . a-t-elle dû 
affranchir ceux. qui ne dépeujdoient point 
d'elle? Cet affranchissement méme^ s'il 
étoit subi, seroit.-il sans inconvéniens de 
la part des affranchis ? C'est une vérité 
affligeante, mais constatée .p^r *Ies faits , 
que l'esclavage dégrade les liom^mes au, 
point de leur ôter lamour de la liberté , 
et l'esprit d'en faire usage. Pour les y. 
rendre, il faut les y préparer, comme on 
prépare les yeux d'un malade à recevoir 
la lumière: il faut, avant de , les abandon-? 
ner à leurs forces , leur apprendre à en 
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faite an sage emploi ; en un mot , on doit 
enseigner aux esclaves à être libres , comme 
aux enfans à marcher, L*on s*étonnequeIes 
Kusses n'aient pas (ait de plus grands progrès 
dans la civilisation ; mafs y à proprement 
parler , elle n'a commencé pdur eux que de-^ 
puis environ trente ans t jusrques-là , le gôii-' 
vernement n'a^roît créé que des soldats ; ce 
n'est que sôus le règne de Catherine II qa'if 
a eu des lois: et si ce n'est que par te«f 
lois qu'un pays se civilise, ce n'est que? 
par le temps que les lois fructifient. Le^ 
' révolutions morales des empires ne peuvent? 
être subites; ce n'eét que peii à peu ér 
comme insensiblement qu'on parvient âf 
transmettre des tnouvemens nouveaux aux 
membres Ibintaitis de ces vastes corps, et 
peutétrfe , lé caractère d'une bohne adminis- 
tration est -il moins de' faire beaucoup, 
que de faire avec prudence et sûreté. En 
général, les institutions ndbVélIes ne pro- 
duisent leurs effets qu'à Ik géhération 
suivante : les vieillards et les hommes faits 
leur résistertt ; ïes adolescens balancent 
encore j il n'y a que les enfans qui s'habi- 
tuent à les mettre en pratique. 
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§. I î I. 

Étahlissemèns publics. »-^ Hôpitaux. — » 
PrisonSk 

'' On lie t^it point de mendians dans les 
rues de Pétersbourg; les pauvres vieillards^ 
jet tous ceux qui ne peuvent pas gagner 
leur vie » sont reçus dans un hApital où 
Ton prend soin d^eux. Quamt aux gens 
laborieux qui cherchent du travail , et 
^n% paresseux; qui n'en veulent pas , Vofci 
ce que Catherine a fait pour emx t en 1782, 
,éUe a établi des courtiers , à qui peuvent 
s^adresser , tous^ les jotirs , à une heure in^ 
diquée ) ceàx qui cherchent du service oti 
de Toavrage » et .ceux' ^qui ont besoiii 
dWvriens et dB doraéstnpies. 'iLe courtier 
e^)Obligé)d'écrire sur s^n registre les nornsf" 
et lés dèniAtides des personnes qui ont 
Tecoucs à'ini^ «dnsi que iles .conventions 
auxquelles il pi)éside ; car , eh cas qu^jl 
.forvienoe quelque! difficulté ientre les paiw 
MeSf son regbtre fait foi. v ' 

5. xa 
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Pour engager le public à profiter d^une 
institution si utile , l'Impératrice a voulu 
que la cour orale et le tribunal de police 
ii*admissent aucune plainte entre les maî- 
tres et les domestiques , si leurs conven- 
tions n étoient pas écrites sur le registre 
d'ua courtier , et que les ouvriers et les 
doroesstiques sans emploi, quiïiégligetaient 
de s adresser aux courtiers., fussent chas-^ 
ses de la ville* * ^ 

La maison dé travail de Pétersbourg , 
contient non-seulement des personnes qui 
s'y pr.ésentent volontairement pour tra- 
vaillçri , nvâis. beaucoup d autrbs qu'on j 
jenfernje. par/force y tels que des paresseux , 
des vagabonds ,. ades mendians robustes , 
et les voleursi^ qui n'ont pas dérobé au^ 
.dessus de .20 roubles. Il semble qu'une 
police écUlirée néi devroit ipas permettre 
.qulon mil; , des vagabonds -et des voleurs 
juv^cdes gensabonpétes qui oti<|i tiesoiâ de 
Jjravailler ; :aussî y ila maison 43m 'travail , qui 
nétoit d'abord destinée qufà! ceux-ci y en 
-renferme-t elle !im petitiidrabre , au lieu 
qu'on y retient . cdmiduellement 800 ^^àei6 
premiers. 
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Dans la capitale^ dans la résidence et 
dans la plupart des villes bien peuplées, 
ces institutions sont très -nombreuses ; les 
bienfaits* du public les ont multipliées de 
différentes manières. Nous insérons ici 
une description abrégée de Thôpital * de 
Pétersbourg, pour donner une idée des 
principaux établissemens de cette espèce. * 

Uhôpital de Pétersbourg , situé à Tune 
des extrémités de la ville , à côté du beau 
et large canal de la Fontanka , consiste 
dans un gtand bâtimeift isolé , construit 
de briques; d'une belle, mais simple ar- 
chitecture : lé rez-de-chaussée esfc consa*- 
cré kuK servitudes de la maison, et les 
étages supérieurs sont occu'pés par les ma-*^ 
lades. Les salles soht élevées et 'spacieuses. 
En hiver, Id chaleur^ ne doit jamais^^étré 
au-dèsfeûB'de 10 ou la dfegrés du thermo- 
tnètre <ïè' Réàùmur. ' ' 

Getle-Wâison ; dont la disposition in té- 

tieure est modelée sur rjhôpital de Vieilne 

idans ce qu'il a de inieux , reçoit to^^^ les 

malades nécessiteux ,; à ' lexception de 

ceux attaques de àiàladiëd vériêriennes^, 

12 
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qni ont un hospice à part: elle soigne 
leur guérison sans aucune rétributioti ^ 
les artisans et les. domestiques paient 
quatre roubles, par moisi» Tous ceux qui 
sont admis ^ sont immédiatement baignés^ 
et ont la tête .rasée : ils reçoivent le véte^ 
^ent de Tbôpital ; ils ont chacun un lit 
à part , garni de rideaux , mais sans cieL 
J^es fieuiii se^es sont entièrement «séparés, 

Ojufre les deux hôpitaux généraux pour 
les fçrqes.de terrfi, ét;pblis à Pétersbqurg 
et à Mo^cow y Ja^^ troupes 4>nt encore 2$ 
hôpitaux xniliM^ir^â d^w i4 villes différ 
xentes , et il existe par - tout un grand 
nombre d'hôpitaux de bataiVons* Trois 
^tats«ma}Ç!rs de médecine , composés de 
plus de a5 docteurs , ont été ixréés pour 
le service générai de Farmée* 

Les ii.hôpita.ui^de.la^aisiQ^.soxit situés 
à Pétersbourg et dans d antres villes m^r 
jritimes ; Th^piU^ (ie la marine à Péters- 
bourg est un . peu mçuns considérable 
que celui des forces d^ terjrç d^ hi ^méme 
?ille ; mais son é^bysisement est, semblable^ 

ÎTous pas^oas^ous silence un^ multitude 



D& LA Russie. i8i 

d*instittitions du même genre , à Moskow 
et dans d'autres grandes villes de TEmpire ; 
elles doivent pTincipaileiïient leur existence^ 
à la générosité et à ïa charit^â nationale : 
peu d'autres pays oïèretit axita^nt d^éxem- 
pies frappatis de Ik Kbérafiré du puBlîc et 
de son zèle compâd^s'ant pour les ihstitu- 
iions charitable!!. 

Catheririe II a étabfi à MoskoMr et à 
Pétersbotirg , des hôpîtauîc pour les enfans- 
tirouvés et^ pour les ferftnileâ en couche: Ces 
hôpitaux 8<mt tï^^gi^atfdk , et tout ce qui 
a rapport à leur tfditriiYi^»*atioA , àu% soins 
qvLOTi éèxÉM aPui mafedfes , ainsi qu'à Té- 
ducafi4(Hii êe^ arrfàn^, annonce' beaucoup 
tfordWf^ttPmtdlîgence. L'hnpératriceavoît 
firent! queÀtiB ces sfort^ei^ d'ëtaMîssemens , 
il ne feHoit j^énp fo^e â^ dbmi. 
' Là , tt^ufe» les^feinMes qui^se présentent 
pour itcctotï?c^hef ^ottr bien reçues , soit le 
jour, sdi^ \k nuîtr 0^ ne leur dematide 
pas méinequi elles* sont, et elfes peuvent, 
si elles fe veulent , rester vôiïéeis durant 
tibùt ï& sëjbur qu^elleè* font à PhospiCe quL 
lèi'reçoif. A leur âfiivëè, une sage-femme^ 
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les examine , et si elle juge qu elles n ont 
qu'une semaine à attendre pour accoucher^ 
on les garde à l'hôpital : on les y garde, 
également i5 jours après leurs couches; 
cette règle admet des exceptions dans les 
cas extraordinaires. Pendant ce temps ^ 
elles reçoivent le traitement et tous les 
soins nécessaires ; quand elles s'en vont, 
elles sont hbres d'emporter leurs enfans , 
ou de les laisser pour les enfans-trouyés. - 

Souvent des personnes aisées qui ont 
quelque raison de se cacher , vont accou-' 
cher dans cette maison ; elles y sont par- 
faitement bien traitées^ et à peu de frais. 

Quand il seroit vrai que l'importante 
question , sf les hôpitaux des enfans- 
trouvés sont avantageux ou nuisibles à la 
population, n'est pas encore généralement; 
déterminée , quand on pourroit croire que 
les observations et Içs dénombremensles plus 
récens la rendent problématique, on nesau- 
roit au moins disconvenir que les établisse- 
mens de cette espèce > dans les deux princi-. 
pales villes de Fempîre de Russie , n'aient 
produit jusqu'ici de grands avantages; 



D B ti À Russie, i85 

les découvertes qui ont donné lieu à la 
fondation de celui de Moskow , ne laissent 
aucun doute que de tous les enfans qui y 
ont éta élevés^ jusqu'à présent ^ il nen exis- 
teroît pas la centième partie sans ccjtte 
institution , et que ^ conséquemment ^ 
même dans les temps de la plus grande 
mortalité • elle conserve à Tétat un nombre 
considérable de jeunes citoyens. Mais com- 
bien ne pairoitroit-elie pas avantageuse , 
si nous la considérions par. rapport aux 
mœurs , et si nous calculions les crimies 
secrets qu'elle a pré venuS) crimes presqu'en- 
tiérement inconnus depuis sa fondation. 
Les hôpitaux des enfans-trouvés , en Rus- 
sie^ conservent non -seulement des sujets 
à l'état 9 mais ils lui procurent encore des 
citoyens libres , industrieux \ doués de 
connoissaiices utiles et d'instructions* Ces 
raisons , et beaucoup d'autres , lèvent tous 
les doutes sur leur utilité réelle* ^ 

Les enfans y sont reçus à toute heure 
du jour et de la mail. .Pe^^onne n'a droit 
d'arrêter dans la rue . qelui qui piorte 
un enfant à i'hàpital i persioime dans 
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rhèpital n'ow demand» à qui appaniant 
Tenfant, ni qui en est le porteur. Il fkut 
qu'on dise seulemem /si len&nt est bap^ 
tisé, et qmel eat son pirénom. 

Si la personne à qui est l'enfiim, ne 
Veut pas le porter eUemëœc , elle peut 
s'adresser à quelqu'un des prêtres qui des^ 
servent les paroisses de la ville , on Uén 
le déposer, soit dans la maison des 
pauvres, soit dans quelque couvent, d*où 
îl est envoyé immédiatement à la maison 
d éducation. Celui qui les porte reçoit 
deux roubles pour chaque enfant : i sa 
réception , Tépoque et la sexe sont 
enregistrés^ sur un livre, ainsi que la 
déclaration du porteur relativement aux 
vétemens et effets qu'il apporte avec lui , 
les taches de naissance , et autres marq^eâ 
que l'on a. soin d observer. 

Le baptême su;ît imnvédiatieméAft , s'il 
n*a pas été déjà administi'é ; le nom^ est 
inscrit sur le litre , «« l^^bn' àtiattché' au^ don 
de Tenfant iih petit; cnldifix avec le nu- 
méro de' son inscription* 



Si, en portant un enfant à l-hApîiali oA 
donne de Fai^ent , bu si Ton paie tous les 
ans une somme y lenfant est notfrri', vêtu , 
élevé proportionnétnent à cette générosité. 

Les enfctns sont alaftés par des nourrices 
fortes et saines ; chacune peut en nourrir 
deux : il y en ja qu'on remet à des sevréuses 
qui les élèvent sans téter. L'éducation phy- 
«iquécontinue seulement pendàntdeust ans; 
ils passent alors dans tes grande^ salles. 
Jusqu à six ans , les garçons et les filles res-* 
tent ensemble , et pendant eette époque , 
on les habitue à des occupations faciles. 
Avec la septième année commence Fédu* 
cation morale et civile ; on leur enseigne 
à lire et k écrire ; on leur donne ensuite le 
métierqurleur convient. Tous ceux dtii sor- 
tent de eette maison sont libres: sif, lors** 
qu'un garçon et fini son* apprentissage , il 
veut se marier avec une filfe de la maison ^ 
il peut y conserver sorr logement , et y 
travaîlter pour son compte-, sinon, on 
lui ddrine^ uni passe- pdrtf, et il- a dhjit 
d'exercé* son métier dans toute Tëtendue 
de l'Empire : quand it s'établît , on lui 
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compte 25 roubles ; il faut seulement qu*il 
paie un rouble par an de rétribution à h 
maison qui la nourri et élevé. 

Catherine II et Paul h^. ont signalé leur 
,3nuniiicence envers cette maison , et beau- 
coup de particuliers les ont imités. Les 
administrateurs de l'hospice acceptent non- 
seulement de l'argent, mais des vivres, des 
vétemens , et tous les autres, dons qu'on 
leur fait. La cour récompense par des titres 
et des honneurs les auteurs de ces dons. . 

La Russie , dans le iS^* siècle , a été 
rÉtat de l'Europe où les établissemens 
d'utilité générale ont éprouvé le moins de 
difficultés; ils y ont été encouragés avec 
une très-grande munificence de la part du 
Gouvernement , et ils onç obtenu beaucoup 
plus promptement de grands succès. On 
en voit un exemple remarquable dans 
l'histoire de l'inoculation : la Russie doit 
ce bienfait à l'administration éclairée de 
Catherine II, et à l'exemple personnel de 
son iils y qui , en 1768 , s'y soumit ainsi 
qu'elle. Afin de perpétuer 1^ mémoire 
d'un événement aussi important pour Jà 
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Russie , il fut ordonné d en observer l'an- 
niversaire par des prières d'actions de 
grâces. Les nobles et les grands de YEm-^ 
pire , lés hàbitans de la résidence , tous 
les rangs et toutes les classes du peuple , 
s'empressèrent à Tenvi les uns des autres , 
de suivre un si illustre exemple. Aucun 
médecin , aucun ecclésiastique , ne s'op- 
posèrent publiquement à Tinoculation , et 
plusieurs prêtres la recommandèrent en 
chaire. 

II y a à Pétersbourg quatre prisons , l'une 
desquelles mérite d'être décrite , parce 
qu'elle a été bâtie sur le plan ai Howard , 
ce philantrope célèbre ^ qui , voué à la 
recherche des moyens capables d'adoucir 
le sort des prisonniers , parcourut l'Europe 
dans ces bienfaisantes intentions. C'est un 
vaste édifice à deux étages et de forme 
pentagone ; on n'y voit point de fenêtre 
en dehors , et il n'y a qu'une seule porte ; 
elle est de fer. Dans chacun des cinq an- 
gles y est une tour qui s'élève au-dessus du 
toit y et qui sert de magasin: chaque étage 
a une suite de chambres dont l'entrée e^t 
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SOUS une galerie couverte^ et qui , quoique 
de différentes grandeurs, sont toutes cons- 
truites dé la même manière ; cfiacune a 
une fenêtre placée très •* haut , un poële 
ctibique , une table et un siège de pierre , 
une porte de fer , et dans le mur un ca« 
binet pour satisfaire les besoins naturels. 
Jt)ans le milieu de la cour est une petite 
prison de la même forme que la grande , 
et où, indépendamment des chambres pour 
les prisonniers , Ton trouve une chapelle , 
un comptoir , un corps>de-garde , et une 
chambre de correction. 

L!espaG9 qui reste autour de cette petite 
prison, et qui a. environ siK pas ^ est des*^ 
tiné à Saine grendi^ Tair aux prisonniers. 

' L^emprisùxlïiementf , pendant les procès, 
ne doit jamiais diitei- fong-teitops ; en con- 
séquente , toutes fesr priscms 6nt feurs ins-» 
péctëurs? , lès matières pénales' teurs dé- 
partemensr pîarticuli^rs^ , et tes' pYdcéduresf 
criminelles , leurs formes exactertient pres- 
crites. Tant que ces dérnîèi^es serorit ôbser^ 
iéies par lés diÉBéreiis juges , riunocenr 
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n*aura poiat à craindre de languir dans 
un cachot. 

$. I V. / 

De la ReUgion Russe. 

Les Russes suivent assez constamment 
les dogmes , les rites , la liturgie delà com- 
munion grecque.. Les actes privés de leur 
religion , les prières , les jeûnes des mer- 
credis et vendredis, l'observation scrupu- 
leuse du même nombre de carêmes , là 
culte extérieur du peuple et les supersti- 
tions sont k peu-près les mêmes partout 
rempire. 

La version de la bible russe est en langue 
Slave, et faite d'après le grec des septantel 
C'est aussi en cette langue que se célèl)ren^ 
la me$se et les offices divins : une grande 
partie delà messe est récitée à voix basse; 
depuis la préface Jusqu'à la communipn^ 
on ferme les portas du sanctuaire, et Ton 
tire un rideau qui couvre entièrement Tau- 
tel. Dans |a semaine de .pâ^es ,les portes 
du sanctuaire,, restent toujours ouvertes ^ 
même peiidapt I9 ^6|sp. 
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XI n'ysLni siège , ni bancs dans les églises ; 
le souverain et les laïcs y sont debout , 
la tète découverte pendatit l'office. Le sou- 
verain, rhéritièr présomptif de la couronne, 
et quelques seigneurs privilégiés , sont les 
seuls qui peuvent entrer dans le sanc- 
tuaire. 

Il n'étoit permis autrefois qu'aux ,chré- 
liens du rit grec d'entrer dans les églises : 
si quelqu'ètranger en obtenoit la per-p 
mission , elle étoit regardée comme une 
faveur extraordinaire , et après qu'il en 
étoit sorti on avoit recours à Veau bénite 
et à Tencens pour purifier le temple , que 
Ton regardoit alors comnie profané, il en 
étoit de même de l'entrée des cimetières. 
Ces préjugés , nés de Fantipatli^e réciproque 
des églises g|:ecqùes et latines , sont détruits 
dans les villes ^ mais ils régnent encore 
sur l'esprit du peuple. " / ' 

Les messes russes et les ofEces publics 
consistent en beaucoup 'dé péiîtés céré- 
monies , de cbants et dé prières , auxquels 
le peuple ne répond que par <lês signes è'è 
croix multipliés , par dés prosternations 
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le front contré terre , et par ces mots gos- 
podi pomiloui ^ Cseigneur ayez pitié de 
moij. Dé temps en temps on' y fait la lec- 
ture de quelques ' pères de l'église. On 
prêche tirés - rarement , 'et seulement à la 
cour. Dàris les £étes solennelles, le clergé 
est magmïîcfiiemeLt vètii , et les orneniens 
sont dans fe gdût de ceux dés grecs. Les 
Rilsses n'oAt point de livres de cantiques t 
iéurscbahtres^ très-nombreux, ne chan tient 
que dê€i pséàùmés , et la nïusique inslrû*- 
mentale n'est pas tolérée dans les ëglisea. 

Dans le cii^lte priré/ les Russes fohï'là 
prière devant des images qui représentent 
communément le Sauvefur , la' Vierge , le 
patrori'de la personne, et sut-toùt Saint 
Nicolas. w . 

Daris lès maisons /il ya toujours nne 
image pendue Vérs^ la feiîétre ; dans les rties 
il y en a d'ekpbsées à la dévoftîon publique t 
qufelquë presséisf que* soient lès passans , ils 
s'arrêtent devant elles, et les saluent* de 
plusieùts révérences éritreméîétes dé signes 
de crôix^ Xa ' jlremîèi^McHèsé que l'on firïl 
généràlfWefti^èh entrctnt dans une chambre; 



c'est de chercher dies yeux Timage , de 1a 
fixer ayant tout , de faire le aigne de la 
.croix , après quoi ou salue le maître et là 
xuaitresse de la maison* 

La plupart de ces images ont des traits 
exagérés qui les rendent hideuses ; elles 
^ont grossièrement peintes^ d'après le 
gothique grec. On regarde comme uâ 
péché de les vendre ; mais on ne se fait 
point un scrupule de les exposer dans les 
marchés, et de les trpquer contre des dfsnr 
rées. Lorsqu'elles sont altérées par |ç 
tçmps y ou par quelqu autre cause $ l'uBoge 
est de les enterrer ou del6s fêter dans 1 eau. 
Ces images , multipliées à Tinfini , sont rir 
<;hement ornées dans plusieurs maisons; 
on ne leur voit ordinairement que la tête 
et les bras : le reste est couvert d'un relief 
d'or et d'argent , sur lequel on a incrusté 
des pierreries de différentes couleurs; 
d'autres aussi sont couvertes de perler 
orientales. 

L'image de S* Kicolas a 1^ prééminence 
aur toutes les autres parmi, le peuplje \ s'fl 
associe ordinairement le Tzara QlNi , lors* 
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qu il s'agît de quelques affaires importan- 
tes. La même chose arrive à Tëgard de 
S. Nicolas : le commun du peuple dit que 
ce Saint n'a pas voulu être Dieu y.niais 
qu'il reprendra sa place après le; règne 
de Dieu le pèr^. Il croit aussi que c^est 
le prophète Élie qui roule carrosse quand 
le tonnerre se fait entendre. . 

La veille et les jours de fêtes solem« 
nelles on allume une multitude de petites 
bougies devant les images , et les domes*^ 
tiques, qni sont par- tout les singes de 
leur maîtres , ne manquent pas de faire 
la même chose devant celles qui sont dans 
leur chambres : il en résulte de fréquent 
incendies dont les nouvelles publiques 
font mention , et dont on regarde leiis dé^ 
tails comme exagérés quoiqu'ils soient 
malheureusement très->-vrais. Ces désastres 
multipliés devroient bien faire proscrire à 
jamais l'usage fanatique qui en est le foyer 
permanent ; mais Tuaiage est un voile qui 
cache aux yeux des pe^uples et des sou- 
verains leurs véritables intérêts. La philof- 
Sophie seule peut parvenir à le déchirer^ 
s. i3 
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' Les siècles gothiques n ont point laissé 
en Russie , comme ailleurs ^ de ces monu- 
mens où la hardi^ss^ et la majesté res* 
pirent à travers les ru&ies du goût et de 
rélévatioh: Tous les temples y sont bâtis 
à la manière des Grecs : leurs sommets 
d*une uniformité maussade , se terminent 
tous par un d6me entouré de quatre plus 
petits. Les images de l'intérieur des temples 
se ressemblent toutes ; les ligures en sont 
' lugubres ert monotones / et d'un sombre 
aans intérêt: «lies portent , avec Tlemprèinte 
du pinceau de Tesdavage^'ia pftle èou-* 
leur d'une imagination flétrie pat* lé joug 
qui f opprime; 

Le ÀuBse est superstitieux , lorsque la 
éonscienc^ lui reproche quelqueë grands 
xîrimes, il n ose entrer dans l'église; mais 
11 se' prosterne devant la porto , le visage 
contre terre , et la bat avec le front. Ces 
démonstrations extérieures de dévotion , 
ou de pénitence , tiennent biexi plus au 
fanatisme qu'à la religion : il n'est pas rare 
de voir des filoufe diriger de Iqin leurs pas 
vers une église , faire dé nottrbrçux signes 



âd croix , en demaa<kiit à Dieu de leur 
fournir Tôccadioa àe prendre quelque 
cliose : après cette cérémome ils rodent ^ 
cherchent^ trouvent J volent et reviennent 
devant la même église > remercier Dieu de 
Toccasion qu'il leur à fait rencontrer. 

Le commun du peuple dit bonnement t 
<^and je trouve sous ma main quelque 
chose qui me convient > pourquoi ne le 
prendrois-je pas? Il faut pécher si Ton veut 
que Dieu pardonnev 

Voltaire observe quelque pattt que les 

iiommes sont superstitieux par coutume, et 

fripons par instinct. En marehaiit au mi^ 

4ieil des abus, il lui semble marcher dans . 

les déserts de la Lybie y où le sang est sucé 

pair des insectes, quand les lions ne s'eft 

«abreuvent pas } il ajoute pour expliquer 

ces contradictions: regardes^ une girouette > 

elle tourne tantôt au souffle du zéphyr , 

tantôt atii vent violent du nord; voilà 

rhomme. Oui , sans doute ^ voilà Thomme 

qui ignore les droits de la propriété , qdî 

n^a pas de notion du juste et de lïnjuste ; 

mais à qui doit'H>n en rapporter la faute? 

î3 
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De-Ià vient y sans doute p. que la friponnerie 
n est regardée parmi le péule russe ^ qiie 
que comme un simple exercice d'adresse, 
et qu'on y dit comitiunément ^ lorsqu'on 
parle d'un eâcroc : oumciet gîù y C6 qui si* 
gniiîe , // entend son affaire^ 

ha, religion de ce peuple ne consiste 
donc que dans des actes extérieurs , tels 
que les signes de croix à la manière des 
grecs, les prosternations, les bains, l'ob- 
servation stricte des carêmes ; et quand il 
«e conforme à ces pratiques , il croit de 
bonne foi que tout luj est permis^ L'exemple 
que nous allons rapporter suffira pour le 
prouver. Un scélérat, fameux par des meur- 
tres et des brigandages , fut pris : on lui 
demanda dans ses interrogatoires , s'il n'a* 
voit jamais; mangé de viande les jours 
où elle est défendue : il r^ondit , en fai- 
sant des signes de croix , me prenez-vous 
pour un chien ^ ou pour un payen? J'ai 
massacré beaucoup d hommes , pris tout 
ce que f ai pu prendre , mais Dieu sa4ù 
que je n ai jamais mangé de viande les 
Jours maigres. 
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- C'ètoît l'usage des anciens Russes dé 
louer des pleureuses publiques^ dont le 
tnétier étoit de vendre leurs larmes. Cet 
usage subsiste encore" dans plusieurs pro-* 
Vincés ; des femfties , chargées de cet 
Remploi 9 font au mort les question^ sui- 
vantes: Pourquoi es*tu mort f N*éùoiS'iiù 
pas assez riche , assez favorisé du Prrncef 
*N'a\^ms-'tu pas une -beîte^/hmine? Tes 
^nfans ne dohnoreht-^iis ^pai de Belles es^ 
pérances ? Pourquoi donc es tu mort? hés 
Inémes questions redoublenr' avec les cria 
fet les larmes i lorsqu'on ' deébfend 1er mort . 
^àns la fosise. Ces ci^iè>li6£6Àt pas plus foi de 
là douleur des assiètàns » qtfe^ les oraisons 
funèbres, parmi nôiis , ne font preuve un, 
knérîte de ceux qui en sont l'objet. ' ' 
Le jour dé Pâques tous les Russes sVm- 
brasseiH: ândcalement , se baisent sur la 
'bouche; et se donnent un œuf teint et 
^niolivé s ces ûeufe sont aussi des moyens 
'honnêtes^ d'obtenir^ des prësens et des 
'étrennes. ■ ■ , ' . " /: - : 

^ It y a en Russie ùh grand nombre dé 
^fétes d*églfees et de fêtes politiques, îns- 
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titrées pour les jours de la naissance » du 
nom de batéme de souverains, des fé(es 
d'ordre de cheyalerie » de victoires rem-* 
portéçs sur les ennemis , etc. 

Fanni le^ grandes i^tes d'église on dis* 
tingue surtonf çeUe de S« Ni(;Qla3 , évéque 
deMyre; c'e^tje piitron de l'empre. L'anr 
ciej^ne tradition porte qu*il arriyaen Russie 
pa^ eau , sur uq« pierre, qui avoit U furme 
d'ui^e ^ifsule de.fnouUn ^ et qu'il déban|ua 
là îîovogprod,^^ . . ... 

Los :Ru§s^s,»..laiasi que. Içs Grecs» sui^ 
venJt la; ^uppuî^^iç^ des sfptantiç; ensort^ 
que selon ^;i^x,;|'<^ePfll^^^^ ^, créatiçn jlu 
^lunde e$% £U4P.^ 1!«a ô^5o8 aT^nt.J. G^ 
AftUefqi^ i|^ çpinptojft^t.pi^i;leiS aimées du 
monde, et iQj.^V'vd^ V«i^ towWt au iV 
de septembre ; c'est^ncore aîn3^ q^«i comp- 
tent les^c6lé.§iastiqu^ 4p l^jQpg^. Ji^ vi^ui: 
^tylei que PieCTP l^^pm e^ ifjpo^4iS^v^ 
,4e onjse jours .du «aje^driçr .gr^priqn^ 
.quoique d^&çe i^s^}k,j\jfiçLt^p^q\{(0^ 
ne retrancheroit que dix jours: cc^tçdij^ér 
rçnç^ v^^ftt de. ce que les qiathé^ij^iqiens 
quji travaiMiyent à.petîe çqfjE^t^^m % «fip 
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de fixer Véquinoxe du printemps, d'oii 
dépend la Pàque , établirent que les anxiéet 
1700^ 1800 et igoo, ne seroient. point 
bissextiles ; après quoi elles le seroient d^ 
400 ans en 400 ans ; ainsi le vieux style a eu 
en 1700 y dexn^me en iSojO, un otaièm^ 
yxuv plus que chez nous* 

Avant cette jréforme , la nauveUe année 
commençoit |tu t^' de ieptemlre : on la 
Gélé|)roit par une {M^ocession.. ^olemnelle ; 
le patriarche et le clergé ^ revêtus de riches 
ornemcfns» partaient en cérémome de 
l'église» accompagnés de bannièrea, d'i* 
mages , de croix , de vieux rituels , pour 
aller aû-devant du Tzar , qui de ^on côté 
venoit à /la i^encontre du patriarche* . 

Quand ils^toieut à portée l'un de Tauti^e^ 
le Tzar et ie patriarche ae baî&oient^ et le 
prç.mi^t'fL^oit ensuite la riche croix d or du 
pontiJ^ Après ce$ préliminaires y le pa« 
triarche bénissoit et aieensoit le Tzar et le 
peuple. Les Russes profitaient de ce moment 
pour jet^ des suppliques aux pieds de leur 
souverain. La fixation du commencement 
de Vannée a.u i^^" de janvier > fit beaucoup 
de mécontenS) et ce changement parut 
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aux Russes d'alors un renversement de 
religion. 

La procession des rameaux étoit encore 
plus triomphale pour le patriarche : dans 
cette cérémonie, le Tzar marchoit à pied , 
et tenoit par la bride le cheval sur lequel 
le patriarche étoit monté , représentant 
J. G. entrant à Jérusalem* Il faut professer 
lart d'accorder les contraires^ pour re- 
présenter l'humilité du Sauveur dans cette 
pompe mondaine. 

Pour que : la ressemblance de la monture 
du cheval fût plus exacte » ses oreilles 
étoient prolongées. 

A la tète de la procession marchoit un 
chariot peu élevé , sur lequel on voyoitun 
arbre, couvert de plusieurs sortes de fruits ; 
sur cet arbre étoient quatre jeunes gar- 
çons en surplis , qui chantoient Hosanna. 
Le clergé suivoit en habit de cérémonie , 
bénissant et encensant le peuple qui se 
trouvoit sur le passage de la procession : 
tous avoient des rameaux de palmes à la 
tnain. La procession marchoit avec unegra-r 
vite lente , sur des draps étendus par terre. 
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La bénédiction de% eaux est trës-aiigtistè 
et très-pittoresque ; elle est accompagnée 
des plus grandes cérémomes. La cour im- 
périale y le clergé j le militaite et tous les 
ordres de Tétat y assistent. La Neva est 
couverte de monde ; les prêtres y éteignent 
des cierges, y jettent des croix; le peupla 
s'y plonge : on y baptise eh plein air ^ 
malgré l'intensité du froid , qui excède 
souvent 28 et 3o degrés. 

Le divorce est autorisé par la religion 
grecque y et permis en Russie dans certains 
cas ; mais la polygamie y est défendue. 
Aussi le peuplé y regarde-t-il comme un 
péché contre la pureté de manger du coq; 
il lui donne le nota à^ payan fp^y^^J^ 
parce qu'il e^t polygame. Il croirait pécher 
contre le S. Esprit eninangeant un pigeon. 
Anciennement les Russes se màrioieàt 
sans se connoitre, même défigure': le/s, 
filles et les femmes vivoient à l'asiatique , 
enfermées et voilées. Tous les mariages 
se faisoient par entremise. Pierre-le-Grand 
défendit de marier sans le consentement 
-réciproque des ^^ux. parties présentes en 
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Personne ; il voulut qu'il fût permis de se 
rendre visite et de se parler , six semaines au 
moins avant le mariage : avant lui ^ Tépoux 
i^ voyoit sa femme à visage découvert 
^y'après la bénédiction nuptiale j les belles 
n'y gagnoient pas» nuis les laides y ont 
perdu beaucoup. 

£n parlant de religion > on ne doit pas 
oublier de louer la tolérance politique et 
religieuse qui caractérise le^Mrit de la 
monarchie B,usse« Dans aucun autre état 
da n^onde, il n'existe^ malgré l'unité le 
plu9 çomplette en administration , uue aussi 
grande variété d'idées religieuses et de 
cultes adoptés pour servir et honorer l'Être 
suprême^ La ijolérance ^' étend à tout ce 
qui ne blessa fti l'essence ni les vues du 
.Qouverpeinient La puissance absolue ne &e 
montre que lorsqu'il 9st nécessaire de diri» 
. ger vers un même but las efforts de tous» 
Nous trouvons A^lm l'empire de Russie ^ 
npn*seulenient toutes les sectes Chrétiennes 
connues , mais Les Juifs^ mais les Mahomé* 
tans ) etc. les partisans du Larmsmù y sont. 
; aussi trèsi^noubreux. Depuis le plus. mons« 



rueux polythéisme jusqu'au nianque ab^ 
8olu de la première notion d'une, intelU-» 
gence suprême, il est, sans contredit , ung 
innombrable multitude de défilés où peut 
«'égarer Vesprit humain ; la çqnnoissaricQ 
des opinion» religieuse» ; des. tribus sau^ 
vages on demi-sa«vaiï«s de la Russie-, 
ïjous offriroit de quoi fournir abondapi-? 
ment à l'histoire de toutes les errw^» 
de ce genre. 

Impôts ç( Revenus 4e J! Empire, ^^ 

Cb «eroit «»n» pure ostentation que dp 
prétendre donner ici un état strjctemwt 
exact, ou même approximatif du revena 
national; ;mai$ nous allons le détailler d'une 
maniièr/e.î^u» précise qu'on «e l'ait encore 

fail; jas(|u,V/Çi< . - . .j '- '•• 

I)epa^^ r^ne de Eierjre l, les revends 
de l'état wi sont accrua dan» une propoit» 
tion rapide, et aujourd'hui nous croyiwts 
qu'on peuïf évaluer à 6o millions de roiiWea 
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àu moins. Les Russes, qui exagèrent tout 
ce qui tient à leur pays , les font inotiteif 
à beaucoup plus haut. Cette somme , qui 
parolt modique pour subvenir aux dé- 
penses multipliées , seroit plu& que suffi-' 
sànte, vu sur-tout la modicité du traitement 
des gens à la solde du Gouvernement, 
Bans le gaspillage et là mauvaise adminis*- 
tration. 

Les revenus sont produits principale- 
ment : 

lo. Par la capitatîon ^ k laquelle sont 
assujettis les bourgeois, (hors les marchands, 
sujets , comme on va le voir , à un impôt 
particulier), tous les paysans Russes et dif- 
•férentes tribns. Elle n'est due que par les 
înâles, mëaîs elle • Comprend égaletnent les 
*enfans et les vieillards. Le nombre de ceux 
•^Ui «o*it irisctits pour la payer , lors d'une 
'révision y itest« invariable jusqu'au dénom- 
brement suivant ; et la conln^uné doit 
•pâîyfer poUrt ioeux qui , dans l'intervalle, 
^meureiit, s'émigifeftt, tombent dans la pau- 
vreté > sont pris potir recrues , etc. • 

On calcule qu'il y a aujourd'hui plus d^ 



11,000,000 d'indiyidns de la classe des 
paysans 9 et en y comprenant les bour- 
geois , plua de iSîyOOOyOOO de contribuables. 
Si nous, prenons 7a hopeks pour le terme 
moyen que paie chaque individu , la capi- 
tation se trouvera produire une somme 
considérable. 

, 20^ £^ ^xe sur le capital des mar- 
chands : le marchand produit à discrétion 
l'état de son capital, sans contraini;e ni 
e^ainen judiciaire; mais ses privilèges et 
immunités relatifs au commerce , aux 
charges et à la considération extérieure, 
dépendent de la quotité plus ou moins 
forte de sa déclaration. Chacun paie un 
pour cent du capital qu'il a accusé > au 
moyen de quoi il est exempt, lui et ses 
enfans , de la c^pîtation. 

Z^. Les terres du domaine , dont le re- 
venu est très-varié et très-important. 

4^* Les droits des, douanes maritimes : 
ces droits dépendent à la vérité des cir- 
constances, qui en font varier le produit; 
mais ils sont aujourd'hui très-important. ^ 

50. Les droits de douanes par terre : 
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quoique moins forts que lea précëdens j ili 
sont cependant d*un grand rapport. 

e*. La^ d toits sut les actes jutidiques ï 
pour chaque pétition, on paie un droit 
d'environ a5 hopeks, autant pour Tappo- 
""sition du sceau et pour le jugement, il 
est auSii dû un droit pour les passeports* 

7*. Le papier timbré: les usages poiiT 
lesquels il est indispensable sont infinis } 
les feuilles les moins chères coûtent â 
présent lo hopeks ; mais pour les actes 
plus importans , suivant la nature de Taf*- 
faire , ces feuilles montent à plusieurs 
iroubles. 

8^- Le droit Sur lit 'vente des propriétés 
immohilîaires : ce droit qui comprend 
non-seùleraent les maisons et les terres ^ 
mais encore les vassaux , est &xé à 5 pour 
cent. Lorsque les ventes sont fréquentes ^ 
sur- tout celles des grosses terres , cette taxe 
fournit à la couronne une recette impor* 
tante. 

go. La 'vente en cabarets des liqueurs 
spiritueuses : la couronne vend une quan^ 
titê incroyable d'eau- de-vie qui lui rapporte 
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^e grosses sommes. Le revena des cabarets 
à Pétersboorgy Moscow, et dans les par^ 
ties adjacentes 9 s'élevoit annuellement à 
la somme de S^Sao^ooo roubles ; mais si 
on considère lâ quantité des autres gou«« 
Ternemens , on concevra facilement que 
la couronne tire annuellement de huit à 
lieuf millions de roubles de cette source ; 
ee qui est aussi confirmé par le témoi- 
nage de plusieurs personnes bien instruites 
dans cette partie. 

iQO. Le commerce du sel r la couronne 
fournit tout Fempire , à raison de 55 ho- 
peks le poud , quels que soient les frais de^ 
transport* Il est difficile de fixer la con^ 
sommation annuelle de cette denrée; on 
croit que les salines ne donnent pas en 
revenu annuel plus den^ooo^obo de rou* 
blés. 

1 lo. Les mines : M. StofU^h ^ dont l'exac* 
titude est bien connue, pense qu'on peut 
admettre y avec le plus-gtand degré de pro^ 
habilité y que l'empire Ru$se produit i pré- 
sent chaque année , en 

Or I environ, .«•«.> 4o pouds. 
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Argent. .«.••,.«••• i ,3oo pouds* 

Plomb . • 3o;opo.. 

Cuivre • • aoO|OOo« 

ÎFer. .•..•• 5,000,000. 

Sel..... •• 12^000,000. . 

avec une quantité d'autr:es productions 
minéralea , que le calcul le plus mo**. 
déré peut faire évaluer à la somme de 
1 3,000,000 de roubles,, et qui, si Ton y 
ajoute les pierres précieuses , le soufre , 
le vitriol 9 etc. ne peuvent valoir moins de 
i5,ooo,ooo de roubles , à raison des prix 
actuels* 

120. La monnoie : en Russie elle est 
composée de pièces d'or, d'argent, de 
cuivre, et d assignations de banque. Ces 
dernières sont très-commodes pour le com<«* 
merce ; elles facilitant les remises dans 
tout l'empire , et tiennent la place du 
cuivre. La njonnoie de cuivre rend un 
profit annuel d'environ 800,000 roubles. 
Non-seulement tout Tor et l'argent que 
produit la Russie, sont convertis en monr 
noie, mais encore celui que la couronne 
achète de Tétrang^r , qu qu'elle obtient 
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pat le commerce des douanes. Ainsi la 
fabrication des nionnoiea d'or et d'argent 
^rme une {>arûe du revenu national. 

1^0, £ies productions en nature : elles. 
sont perçues en remplacement de certaines 
taxes et tributs ; leur véritable valeur 'n^ 
peut jamais être calculée exactement. 

i4^ Les droits d'docïsê et de 'vérifica-^ 
lion dans les villes : ils ne montent pas à 
de grosbes sommes. 

i5\ îjes postes : ^^% ne produisent ûft 
profit net que dans quelques provincres ^ oà 
leur etitretien ne coûte rien à la couronne^ 

i6^, Lts rentes: ce sont les redevances 

constituées par des particuliers au profi^ 
dç 1 état , pour les places , les boutiques ^ 
les moulins , les pprtioi^ . de terre , leis 
ruches à mi^l dans les foréis , les baitis 
publics , le3 pèches , et particulièrement 
pour une multitude considc'rable de champs 
et de prairies^ que la couronne ne peu^ 
faire valoir elle^-méme* Toutes ces rede- 
vances sont d'un grand produit. 

l^'^. JJint,p6cpour la levée desrectues:^ 
U se perçoit en argçntsur les marchands >, 
i2- \4 



ceux*ci paient à la cais^ impériale 5ù rdd-» 
bles pour chaque recrue qu'ils doi vent Tout- 
mr;sur loo^ooc marchands ^ cela produit à 
chaque levée une somme considérable. Les 
marchands étrangers en sont exempts. 
• 18^. Enfin les amendes pécuniaires im-^ 
posées en difFérens cas. 

Le petit nombre des autres sources de 
revenu qui peuvent exister , se rapportent , 
plus ou moins, à quelques-uns des titres 
précédens : outre beaucoup d'autres re- 
cettes , outre celles notamment qui consis- 
tent en produits naturels y comme le tribut 
eh fourrures, calcul fait^ on compte en* 
tirôn 60 millions de roubles , quoique 
l'estimation de chaque article en particu- 
lier soit très-modérée. 

Le revenu national excède donc de beau- 
coup celui de la plupart des autres états 
de rEuropé. Il suffît non-seulement à tous 
les besoins du Gouvernement , mais il per- 
met encore de consacrer des sommes con- 
sidérables à Tavantage et à Tembellissement 
de lempire , quoique Catherine II ait aboli 
beaucoup de taxes et renoncé à plusieurs 
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ihonopoles. Ce revenu augmentera / dans 
Ta suite, proportionnellement à l'a ccrois-^ 
sèment du commerce. 

Ajoutons en même ^ temps la juste re-^ 
iharque que Tempire a des branches de 
revenu considérables , qui, étant assignées 
en propriété à certainis établîsseméns / ne 
pepvént pas être calculées parmi les re^ 
venus de Tétat. Quelques-unes^ qui se per ^ 
çôivent en denrées, ne sont pas évaluées 
du tout , où se trouvent estimées à très-bas 
prix. Beaucoup de provinces et de districts 
font, en remplacement de toutes ou d'uno 
partie des taxes , certains services qui nô 
sont jamais comptés parmi les revenus^ 
Inais qui doivent nécessairement être regar* 
dés comme équivalens , puisqu autrement 
on seroit obligé de les payer en argent. 
Quelques nations acquittent leurs tributs 
en peaux ou en fourrures : ces dernières 
servent à la consommation de l'armée^ et 
ne sont par conséquent pas à comprendre 
dans le compte des recettes^ 

Les revenus de la Russie peuvent êtrQ 
considérablement augmentés en cas d# 

a4 
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besoin , comme cela a bien paru dan» lea^ 
dernières guerres ^ par Taccroissement de 
la capitation et par la création de nouveaux, 
impôts. Il faut aussi observer qu en 1775, 
llmpératrice supprima cinquante - sept 
taxes f et dix l'année suivante. 
■ Certains impôts publics dépendent en?» 
fièrement des circonstances 1 et sont sus- 
ceptibles de variations : le papier timbré , 
par exemple , et les droits pour la vente 
des propriétés territoriales; le bas peuple 
n'y est pas intéressé , les paysans ne pos-r 
ràdant point de propriétés immobiliaires. 
Lorsqu'ils ont occasion de faire une pétir 
tion y de fermer une plainte, ou de s'^a-^ 
dresser à une cour de justice, ils peuvent 
le faire de vive voix, et sans avoir besoin 
de papier timbré , ni de payer des droits. 

Lqs charges et les taxes qui sont géné^ 
raies , permanentes et proportionnées $ui>* 
vant les difFérens rangs et conditions , ne 
peuvent être déterminées quant à leur 
produit total , excepté à l'égard des mat^r 
chands, parce que non - seulement ellos 
variçm suivant les rangs et les province 5 
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mais aussi parce qu'elles diffèrent beauf 
coup emr'elles. 

Les nobles ne sont assujettis à i^ucun^ 
taxe personnelle ; ils sont seulement ga- 
rants de Timpôt. La perception est biei^ 
établie eh Russie. Le peuple n*y jest pas 
arbitrairement vexé, au moins par la cou- 
ronne; mais il Test par les seigneurs: cela 
ne revient-il* pas au même pour lui ? 

Le noble , généralement^ parlant, ne paie 
aucune taxe pour celles de ses tetress qu'il 
exploite par lui-méitie , ni même pour 
ses propriétés mobiliaires. S*il ne possède 
point de vassaux mâles y ses champs, ses 
ibréts, ^s mines, ses moulins, ses pèches , 
etc. qu'il fait valoir avec des gens libres 
ou à gages ^ sont aussi exempts de taxes 
que sa personne. S'il rend les arbres de sa 
forêt, il ne paie point de droits pour 
la vente ; mais s'il vend la forêt , ou una 
pièce de terre , l'acquéreur ou lui«*méme 
doit payer des droits; 

D'un autre cÔté , le noble qui a àts vas- 
saux doit fournir une quaiiiité proportion- 
nelle de recrues. Cette charge publique; 
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est quelquefois considérable , et parok 
^éme plus onéreuse que dans les autres 
états européens. 

Le clergé est aussi personnellement 
exempt de taxes. Les enfans des ecclésias* 
tiques séculiers sont susceptibles d'être pris 
pour recrues » lorsqu'ils en ont plusieurs ; 
mais cet enrôlement ne doit pas être consi-* 
déré comme une charge» puisque ces jeunes 
gens deviennent successivement officiers. 
Tous les gens de lettres et sa vans, qui 
ne sont inscrits dans aucune corporation , 
et qui , comme médecins j gens de loi , 
ne font aucun commerce , sont entièrement 
exempts de taxes* Il en est de même des 
artistes. 

Tous les habitans des villes possèdent 
leurs propriétés immobiliaires franches de 
toutes taxes : comme bourgeois , ils sont 
seulement obligés aux charges publiques 
personnelles ; les uns paient tant pour 
cent, et les autres la capitation. 

Parmi les habitans libres des campagnes » 
il y a une grande différence à Fégard des. 
jmpositîQns. Les uns ne paient abçolumèiUi 
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rien , mais ils font le service ; d'autres sont 
sujets à la capitation et à d'autres impôts pé- 
cuniaires. Les paysans vassaux sont imposes 
à la capitation et fournissent aux recrues. 

Plusieurs provinces ont aussi des charges 
publiques qui leur sont particulières : tels 
sont l'entretien des postes , la réparation 
des grands chemins. : 

D'après ce court apperçu , on peut juger 
que les taxes ordinaires d^ Tempire sont 
très - variées ; par cette considération , il 
nest guères possible de l^s calculer; I9. 
livraison même i des recrues n'est pas 
toujours de la même nature. 

Il est à observer que les objets d'une 
nécessité réelle pour les paysans , ne 
sont sujets à aucune taxe , parce qu'en 
Russie , il n'y a point d'impôt sur lea 
denrées. Le paysan trouve tous les objets 
nécessaires à sa nourriti^re et ^ son^habil*- 
lement ,. dans les productions de la teire 
qu'il cultive , pour lesquels il ne paie en 
beaucoup d'endroits, aucune taxç quel-* 
conque , et seulement en d'autres parties 
un tribut modéré^ au propriétaire du dq- 
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tnaine , pour la jouissance de sa ferme. ' 

§. V I. 

X^épenses, dette nationale et banques* 

Lés dépendes nationales doivent natu^ 
tellement être placées à c6té des recettes, 
«fin de pouvoir les comparer ensemble; 
IViais dans KilnpossibiKté où Ton est de les 
calculer avec asseas de justesse , il faut s6 
borner & offrir quelques remarques très- 
abrégées sur ce sujet.» 

On peut affirmer , en g<^néral , qu*en 
comparant la Russie avec lesautres nations 
européennes ^ la première présente une 
dîfftîrence frappante à Tégard des dépenses 
liaiionâles. Ce qui dans d'autres pays exî- 
'gerôit des sommes énormes , peut quel- 
quefois en Russie se faire à plus de moitié 
*7noîns de frais. Le bas prix des provisions 
et des autres articles nécessaires , la mul- 
tiplicité dès productions, ta modicité de 
la paie y l6s services qui doivent être faits 
gratis f et plusieurs autres choses , pro^ 
curent des épargne^ cojisidérables^ 



D'un autre côté, cependant , oh doit 
observer que les d^ penses de Tétat sont 
bien différentes aujourd'hui de ce qu'elles 
étoient autrefois^ Pour nous en ccmY^incre^ 
il suffit de jeter les yeux mut ks flottes 
nombreuses, les augmentations de Tar-* 
méei la quantité d'ëtablissemens somp- 
tueux , les embeltissemens de la rési** 
dence, Férection et l'entretien d*un grand 
nombre de nouvelles villes » l^s institutions 
de bienfaisance^ les appointemens des offi- 
ciers dans les gouvernemens provinciaux, 
et comparer tous ces objets avec les dé'** 
penses de la trésorerie impériale sous les 
règnes pr^cédens. Il n'est donc pas surpre- 
nant que de nouvelles sources de revenu 
soient devenues nécessaires pour subvenir 
i ces dépenses. Elles ne' suffirent même 
pas à Catherine IJ, puisque, pendant son 
régne, la Russie eut souvent recoure à 
des emprunts en Hollande, éi Gènes, k 
Venise , et chez diverses autres puissances. 
rLes sommes obtenues par cette voie ex- 
traordinaire n'ont jamais été exactement 
connues. 
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Catherine II créa trois banques ; 

1^. La banque d'emprunt ouïe lombard^ 
dont les revenus «ont destinés à l'entretien 
de l'hôpital des enfans-trouvés. 

Le lombard prête les trois quarts de 
la valeur des effets d'or et d argent qu'on 
y dépose , d'après l'estimation des taxa«- 
teurs^jurés» la moitié de cette même va* 
leur pour les autres métaux, et ce qu'on 
juge équitable pour les bijoux. 

L'intérêt des sommes prêtées est de 5 
pour cent payés d'avance. Les effets dé-^ 
posés sont vendus publiquement , à l'en- 
chère. 

Le lombard reçoit gratis des dépôts 
d'argent, et les restitue peu de jours après 
qu'on les a réclamés. Si ces dépôts sont 
faits pour plus d'un an, il en paye les in- 
térêts , et trois mois après la réclamation, 
il en rend le capital en nature. 

Qp. La barique d' assignation : créée en 
1768, pour Pétarsbourg et pour Moskow, 
elle devint en 1786 une banque impériale 
pour tout l'empire. L'administration de 
cet établissement s'est engagée à ne pas 
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porter le nombre des billets au-» delà de 
cient millions de roubles. 

Elle a émis des billets blancs deioo » 
de 5o , de 25 roubles ; des billets rouges 
de lo roubles; et de^ billets bleus de 5 
roubles, tous payables eu cuivre* 

Elle a le droit de faire frapper des es- 
pèces avçc Tor et l'argent importés de 
l'étranger, de ntiéme qu'avec le cuivre de 
la Russie, droit dont elle n'a pas encore usé, 
Elle peut aussi escompter les lettres -de *- 
change , à demi pour cent par mois ; mais 
elle n'a pas plus fait cette opération q\m 
la première. 

3^. La banque d'emprunt : cette banque 
fut établie pour la noblesse et pour les 
villes,. eu 1786. Ses premiers fonds sont 
de 33 millions de roubles , dont 22 ont 
été destinés à la noblesse, et 11 aux villes. 
Elle prête aux nobles sur l'hypothèque de 
leurs terres , ou sur celle de leurs serf» 
mâles , estimés 40 roubles par tête , ce 
qui est beaucoup au-dessous du capital 
dont ces hommes fournissent le revenu 
moyen. 
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Elle prête aux villes sur rhypothèqaè 
de leurs terres, ou sur celle des maisons 
en pierre. 

Lemprunteur paye annuellement A là 
banque huit pour cent ; savoir, cinq pouf 
Tintérét, et trois à valoir sur le capital; 
Mais ce n*e$t que tous les quatre ans qu'on 
déduit du capital douze pour cent , ou 
bien le nombre de serfs est diminué pro- 
portionnellement ; en sorte qu au bout de 
vingt ans , la dette se trouve éteinte. 

La création de la banque d'emprunt a 
produit à 1 administration le moyen d'é- 
mettre pour 33 millions de billets dès long- 
temps épuisés; ainsi elle parolt prêter, tan- 
dis que réellement elle emprunte. Si ceux 
à qui la banque fournit de Targent, étoient 
exacts à le rembourser , ils pourroient tirer 
un grand parti de ces avances i mais la mau- 
vaise économie du plus grand nombre est 
eause que très-probablerttent leurs hypo- 
thèques seront par la suite dévolues au 
domaine* 

Nous devons observer que^Tentrétieri 
de cette dernière banque et de la hanqufi 
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d*a$signaùîon coûte au gouvernement 
116 mille roubles par an. 
. 40. U établissement; des assurances pour 
les incendies a «été joint à celui de la ban^ 
que; il fait taxer juridiquement le6 mai- 
sons et les fabriques y reçoit annuellement 
nn et demi pour cent des trois quarts de 
leur valeur , rembourse ces trois quarts en 
cas d'incendie, ou prête cette somme sur 
rhypothèque des bâtimens estimes. Cet 
établissement n a pas prospéré. 

§. V I L 

Monnaies. 

Les espèces d*or et d'argent sont frappées 
dans riiôtel impérial des monnoies de Pé- 
tersbourg. Les matières qui servent pour 
ces espèces , sont ce qu'on tire des mines 
de Kolivon , de Nertschinsk et de TOural, 
desécus d'Albert et des diverses monnoies 
étrangères. 

La banque des assignations a reçu en 
1785 , le droit de fabriquer des espèces , 
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et Ton a frappé des roubles d'argent dâtis 
la Tauride. 

L on porte â 3ijOoo,dod de doubles les 
espèces d argent frâppéds en Russie depuis 
1761 jusqu'à 1781. 

Les espèces de cjuitr6 sotit frappëes à 
Ekatatinenbout'g et à Antiitzkoi , dans 1er 
gouvernement de la Permie^ et à Souzoun 
sur roby , dans le gouvernement de Ko>^ 
lywan j mais les dernières n'ont cours qu'en 
Sibérie. 

Voici le nom et la vdleur des monnoies 
russes: 

É^ or (2)i 







Évaluation 


Roubles. 


Hopecks. 


en 1. tourn. 
lit. s. 


L'impériale.. . * . . 10 


3> 


5o 


Pemi impériale , . 5 


» 


25 


iDucat de Pierre I^ 






et d'Elisabeth.. 22 


}> 


10 


Rouble d'or . . . . • 1 


3Î 


5 


Demi rouble d'or. » 


60 


a 10 . 



(1) La livre pesant d'ôr vaut 3i ùiîpériales deux 
roubles, 88 et huit neuvièmes hopecks ,. et le rapport 
de l'or à Targent est comme de i5 à 1. 



LivJ-es tourn. 


liT. 


•. 


5 




5 


lO 


1 


5 


1 




» 


i5 


5> 


lO 


)> 


5 



En argent (i)» 

Hopecks. 

Le rouble loo 

Le poltena ou demi 

rouble • 5o 

Le quart de rouble. . . 5^5 

Les pièces de 20 hop. 20 

Celles de i5 i5 

La griffue. 10 

La pièce de 5 hopeks. 5 

En cuivre (2). 
La griffne . . • . ^ . • • • • 10 10 

(1) La livre d*arg«nt contient 72 ^olotniks d'argent 
fin et 24 zolotniks d'alliage. Elle est estimée à la 
monnoie 22 roubles , 76 et cinq neuvièmes hopecks ; 
maïs dans les espèces que la monnoie ^appe, 17 
roubles d'argent et 6 hopecks deux tiers , ou biea 17 
roubles et 40 Hopecks, tout en monnoie de cuivre, 
pèsent une livre. . 

(2) Seize roubles de cuivre pur doivent peser un 
poud. Jusqu'en 1786, le cuivre de Kolywan étoît 
tellement supérieur à Pautre , à cause des particules 
d*or et d'argent qu'il contenoit , qu'un poud four- 
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Hopeckflk Livres totirâ* 
lit. aous. den* 

Le petok, ,.......»• 5 » 5 » 

L'altina * o » 3 » 

Le hopeck i » i 53 

Le denouschka 4 >i » 6 

Le polouschka ^ » » 3 

Outre les espèces, le papier-mvnnoie 
a aussi cours en Russie , sous le nom d'aj«* 
signations de banque. Jusqu'en 1787 , 
il y avoit en circulation pour la valeur de 
50)000)000 de ces assignations , en billets 
de 100 9 5o et ^5 roubles ; on les prenoit 
si volontiers dans tout TEmpire , en place 
de monnoie de cuivre , que , dans beau- 
coup de provinces , on étoit obligé de don- 
ner un, deux y et jusqu'à cinq pofir cent 
d'agiot, pour échanger du cuivre pour 
du papier-monnoië. En 1787, les anciens 
billets furent liquidés , et Ton émit de 
nouveaux billets de banque pour la valeur 

^ Il !■ I II l^i^M— ■ > Il >— i—t— ^^IW— — 1— — ^»— 

nissoit 25 roubles. Mais depuis y tri a réassi à en 
extraire ces particules^ et un poud ne donne pluis 
que 16 roubles.. . ' 



de 100,000,000 r. Il y en a à présent de 
100, 5o| 26^ 10 et troubles. Les trois 
premières- espèces sont sur papier blanc ; 
ceux de 10 roubles sur papier rouge , et 
les billets de 5 roubles sur papier bleu* 
Tous ces papiers sont immédiatement con- 
vertis en monnoie de cuivre ^ lorsqu'on 
les présente aux banques des assignations* 
Ces banques sont établies à Pétersbourg ^ 
Moscow , laro&laf , Smoîensk , Veliki , 
Oustioug> Astrakhan^ Nijnei-Novogorod , 
Vischnei-Volotschok , Novogotod , Pskof , 
Tver, Neschna, Kief, Koursk, Kh^rkof, 
Tambof, Orel , Toula, Kazan , Kherson, 
Archangel , Riga et Revel ; celles de To- 
bolsk et d'Irkoutsk ont été dernièrement 
abolies. 

On calcule qn'iî y a lùaîntenaut en cîr*^ 
culation , dans Tempire de Russie , au moins 
i3o^ooo,ooo en espèces monnoyées , et si 
on y ajoute les 100,006,000 de billets de 
banque , la masse totale de la monnoie en 
circulation, monte environ à 23o,ooo,ooo 
^e roubles* 



Sé 
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§. Y III. 
Mesures et poids. 

Les mesures , ainsi que les poids , soni 
uniformes dans toute l'étendue de l'Em- 
pire , excepté en Livonie et en Finlande. 

Mesures de longueur. 

Le pied russe est le même que le pied 
anglais , que Pierre I adopta dans le temp3 
qu'il créa sa marine ; il est divisé en iSk 
pouces j chaque pouce en lo lignes , et 
chaque ligne en lo points ou scrupules. 

Uaune russe s'appelle archine ; elle a 
^8 pouces anglais, ou 26 pouces trois quarts 
de France; on la divise en 16 verschoks, 
chacun desquels est ^ par conséquent, d un 
pouce cinq huitièmes d'Angleterre. 

Le safen , ou toise russe , est de 7 pied^ 
ou 3 archines ; il a un pied de plus que 
la toise anglaise et la toise hollandaise 1 qui 
sont de 8« 
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La ^erste , ou la lîeue de Russie , a 5qo 
sajens , ou 5,5oo pieds anglais ; il faut 
pour un mille géographique, 6 verstes 4?^ 
sajens une archine et un quart. 

Pour un degré géographique , 104 verstes 
i3i sajens 7 verschoks et un dixième. 

Pour un mille terrestre anglais , 12 verstei 
S6 sajens. 

Pour un mîUô marin anglais ,. un verste 
368 sajens 2 archines et demi. 

Pour une lieue de France , 4 verstes 85 
sa[ens. 

Mesures de superficie. 

La desétina rectangle a un côté de 80 
sajens et l'autre de 3o ; sa surface contient' 
2,400 sajens carrés, ou 117,600 pieds an- 
glais carrés. — Dans quelques provinces , 
la deséùina a Tun de ses côtés de 6a sajens, 
et Tautre de 4o , ce qui produit toujours 
le même résultat* 

Le Tscketwert est la demi desétina. 

Dans les gouvernemens de Wibourg , de 
Rîga , de Revel, et dan^ le district de Pé- 
tersbourg, on se sert encore de la tonn© 

i5 
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suédoise , qui contient 46,772 pieds de 
France carrés. 

Mesures de capacité. 

La garniùza ou l'omouska , est la plus 
petite mesure pour les grains ; elle con** 
tient la huitième partie d*un ùscheùwenik , 
et pèse cinq livres russes de seigle sec. On 
«'en sert ordinairement pour lavoine. 

laB polt-Tschetwerih , on demi tschet^ 
werik, contient 6i4 et demi pouces cubes 
de France ; son poids est d'un demi poud 
de seigle sec. 

Le tsckeCwerih est le huitième d'un tscheù- 
tvert; il contient 1,229 pouces cubes de 
France y et pèse un poud d'orge sec. 

Le pai , ou payok > est un quart de tscheà^ 
tyerù , et pèse deux pouds. 

Le polosmina est un demi tscheùwert ; 
il pèse quatre pouds , et contient 4^916 
pouces cubes de France.* 

Le merchok , ou sac , pèse 5 pouds ; 
on s'en sert ordinairement pour mesurer la 
farine. 
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Le ùschetwert , Qu osmina , est le quart 
d'un ohau ; il pèse huit pouds. 

Le koul contient lo ùschetweriks ; il 
contient 9 pouds. 

Uokau <^ontient quatre ùscheùwerts ; il 
pèse 3a pouds de seigle sec. 

La tonne de grain contient : 

A Revel. . • 5,964 V^<^ cubiques de France. 

A Riga .... 6,670 
A Narva.. . 8,17a 
En Suède* .^ 8,3 10 

Le lof contient à Riga 3,â85 pouces cubes 
de France , conséquemment un peu plus 
de trois quarts Èschetwerù , à quoi on le 
compare ordinairement. 

Le last contient à Riga et à Revel , 24 
tonnes , ou 48 lofs de seigle , mais seule- 
ment 46 lofs d*orge. 

Mesures de liijuides. 

Le tscharka est la onzième partie d'un 
krouscha , ou d'un osmin. 

Le krouscha contient un huitième de 
DedrOn 
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Le tschetwerâ un quart de "vedro. ^ 
Le "vedra contient 600 pouùes cubes de 

France ; il est égal à 5 kanes , et à 10 

ùoffs de Rîjga. 
Le tonneau contient 4 vedros. 

Poids. 

Le zolotnîk pèse 70 grains ; mais les 
orfèvres et les jouailliers le divisent en 96 
parties. 

Le loth est égal à 3 zolotnîks. 

La livre pèse Sa loths , ou 76 zolotnîks ; 
4S livres russes font 38 livres d'Hambourg; 
Il y a des poids de 2 , 3 , 5 et 10 livres. 

Le poud pèse 40 livres russes , et 33 liv* 
poids de marc^ 

he berkoweùz pèse dix pouds. 

Le gris ta pèse un demi poud. 

he parm pèse 480 gris tas; mais ces 
deux derniers poids ne sont en usage que 
dans quelques provinces russes. 
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§. I X. 

Rapport des poids et mesures de Russie 
avec ceux de France. ^ 

10, Mesures de longueur. 

' Le pied de Russie > étant exactement 
celui d'Angleterre y i5; pieds de Russie en 
font 16 de France*. 

Uaune russe^ ou Tarchine ,: a^ â6 pou- 
ces 7. de France; c'est-à-dir^ , s pieds z 
pouces et-J. 

La brasser, russfi > ou le sajpn , est de 3 
archines ; elîe a 78 pouces j de France; 
.une toise 6 pouces, j. 

La T^erste , on la lieue de Russie , cou- 

tient 5oo sajens : elle a. 546 toises âL pieds 

et j : une lieue de France contient f2,a8a 

toises. ^; par conséquent^ . elle comprend 

,4 verstes 87 sajens. 

Le nulle géographique a 6 verstes^ 4f^ 
sajens larchine {; il se rapporte à. une^ 
lieue 7 de France. 
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Le mille carré géographique , a 2 lieues f 
carrées. 

La ^erste carrée a 299,07a toises car- 
réeé ; la lieue carrée de France contient 
17 verstes carrées f. 

Mesures de superficie. 

La deséùina comprend i,4oo sajens 
carrés : elle a 3,717 toises carrées. 

Le tschetvérïk contient 8 pouds de seigle 
«ec ; 1,229 pouces cubes de Paris. 

Le tschet\^ert contient 8 pouds de seigle 
sec ; 9,825 pouces cubes de Paris. 

Mesures de liquides. 

% 
Le ^edro y ou le seau de Russie, con- 
tient 610 pouces cubes de Paris. 

Poids. 

Ia lii^te de Russie se rapporte à celle 
de France, comme 4î^56 à 5,toi ; à peu- 
près comme 5 à 6 : ainsi ,6 livres de Russie 
font environ S livres de France; une livre 
de Russie fait j de France. 



• 
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Le pçud contient 4o iiyres de Russie ; 

par conséquent , 53 —jr livres de France. 
Le berkovets fait lo pouds \ ou 553^ livres 

de France. 

Comparaison des dijférens milles. , 

Une "verste de Russie contient i,5oo sa- 
jens y chaque sajen y pieds de Londres ; 
le mille se divise en verstes , sajens et ar- 
chiiles» 

verstes. sajens. archines. 

Mille d'AUemagiie 6 476 1 ^^ 

Lieue de France ...,.,. 4 84 o f , 

Mille anglais de teire. .2 86 o. 

— de mer 1 368 2|. 

Mille dlulie 1 368 a^. 

Mille d'Espagne ...... . 5 396 o\. 

Mille de Suëde >ou 36,ooo 

pieds de Suède 10 17 o. 

Cinq lieues de France font 3 milles 
d'Allemagne ; 4 milles anglais de mer ou 
milles d'Italie, ne font qu'un mille d'Al- 
lemagne; 6 milles d'Espagne équivalent 
à 5 milles d'Allemagne, et 16 milles de 
terre anglais en font tout juste autant; 



.enfin , i5 milles d'Allemagne composent 
un degré de Téquateur : pour faire ca 
degré, il faut io4. verstes i3i sajens i 
archine 7 -rr i^erschoks ; mais on compte 
au degré 20 lieues marines de France ; 
69 ^ milles de terre anglais ; pareillement 
17 milles T d'Espagne. 

§. X. 
Armée et forces de terre. 

L'état et la force de l'armée se trouvent 
dans la liste suivante , dressée par le col- 
lège degnerre en 1779, époque de la der- 
nière guerre contre la Turquie. 

Infanterie. Dix régimens de grenadiers, 
chacun de 3,985 hommes. '- — Cinquante- 
huit régimens de mousquetaires , sur les- 
quels dix-huit de 2,044 chacun , trente-^ 
huit de 2,573, et deux de quatre bataillons 
formant ensemble 3,900 hommes. 

Cavalerie. Trois régimens de cuirassiers , 
savoir , celui de la garde de 5,285 hommes , 
du grand-duc de 1,080 hommes, et le ré- 
giment du prince Potenkin de 997 hommes. 
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— seize rëgimens de carabiniers , chacun 
de i»o5i hommes. — Dix régimens de 
dragons dé Pskof , de I9889 hommes, au- 
quel appartiennent cinq escadrons d'hus- 
sards composant ensemble 840 hommes. — 
Quatorze régimens de cavalerie - légère 
et deux de hussards , chacun de 997 hom-» 
mes. — Les chasseurs à cheval de Kief , 
formant en tout i,846 hommes. 

Kosai/ues. Il y en a au total dans l'ar- 
mée 27,330. 

Garnisons. Cent neuf bataillons , mon- 
tant ensemble à 86,206 hommes. £n outre 
sur la Dwina , cinq régimens sont distri- 
bués, de 5oo hommes chacun ; un régiment 
de charretiers de 1,000 hommes ; deux 
régimens de bashkirs , de 5oo hommes 
chacun , et un autre pareillement de 5oo. 

Ici finit la liste du collège de guerre. 
Elle prouve que , dans la dernière guerre 
contre les Turcs, Tarmée consîstoît en 
334,164 hommes , ou 419,370 , si on 
7 comprend les garnisons. Mais il reste 
des corps considérables à ajouter à ce 
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nombre ; sans parler du corps des cadets 
ni des académies militaires , il faut compter 
encore dans Tétat de l'armée: 

i^. Les gardes^ qui consistent en un iér 
giment de cavalerie, ordinairement appelé 
les gardes à cheval , et composé de 1,000 
hommes; trois régimens d*infanterîe vul- 
gairement appelés les gardes^ à pied , et 
supputés à. 10,000; un corps de chevaliers^ 
gardes composé de 60 hommes ; un esca- 
dron de hussards de la garde, un esca- 
dron de kosaques de la garde. 

fl<>. \1 artillerie , qui comprend un régi- 
ment de â,5io hommes ; deux régimeifs 
de canonniers de 2,467 chacun ; deux 
régimens de fusiliers, chacun de 2,497 
hommes; le corps d'ingénieurs de i,o65 
hommes , une compagnie de mineurs , de 
5^ hommes ; une compagnie de pion- 
niers de 24S hommes ; les pontonniers , 
798 hommes. Les chevaux d'artillerie 
occupent 3,820 hommes dans toutes le^s 
garnisons, 8,576 hpmmes dans tous les 
arsenaux. — Total de V artillerie 29,061 
hommes • 
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' ' 3"*. Quelques corps détachés , les soldats 
employés aux mines , y compris les enfans 
des soldats d^ns les écoles de garnisons, 
qui sont entretenus-et instruits aux dépens 
de la couronne. Il y a quelques années 
que leur nombre fut estimé 34,687. 

4"^. Les commandant militaires qui 
consistent dans chaque gouvernement en 
3oo à 5oo hommes, et sont de vrais sol- 
dats d'infanterie ou de dragons : nous pou» 
vons les porter à environ i5,ooo. 

5^. Les troupes irrégulières sur les fron- 
tières de Tempire , qui , au lieu de payer 
les taxes, sont chargées de veiller à la 
éûreté des frontières, ou doivent escorter 
les voyageurs. Leur nombre est difficile à 
calculer avec exactitude , mais il est très- 
considérable. 

6*^. La grande multitude de cavaliers 
entretenus sur les côtes et frontières, for- 
mant uhe espèce de milice. Ils sont au 
nombre dé plusieurs milliers. 

Réunissant le tout ensemble, nous au- 
rons un total d'environ six cent mille 
hommes , parmi lesquels on peut compter 
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au moins 5oo,ooo soldats effectifs en ac- 
tivité de service. Nous ne comprenons 
point ici la milice nation^e, qui a été 
abolie , et dont on a converti les corps en 
régimens de campagne. 

L'armée se complette par les recrute* 
mens que les propriétaires sont obligés 
de fournir, en levant un homme tantôt 
sur 5oo de leurs paysans, tantôt sur 3oo, 
tantôt sur loo. Dans Tavant-dernière guerre 
des Turcs , on alla une fois jusqu'à prendre 
un homme sur 35 pour recruter l'armée 
du maréchal Romanzof. 

En Europe, aucune armée ne coûte 
proportionnellement aussi peu que larmée 
russe; on peut dire aussi qu'aucun autre 
soldat européen ne pourroit subsister avec 
une paye aussi modique que celle dont il 
sait se contenter , et qui suffit à son en- 
tretien. Quel autre soldat pourroit vivre 
avec une paye de 7 à 8, roubles au 
plus , réduite à moitié lorsqu'il est en gar- 
nison , et une ration^ exactement peàée, 
de farine et de gruau? 
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A regard de la paye des officiers , on 
doit observer , 

lo. Que les officiers des régîraens de 
garnison , dans les villes voisines de la Bal- 
tique, ont une paye double de celle des 
autres ; 

2°. Que les officiers de tous les régi- 
mens de campagne en marche, ont trois 
fois la paye de ceux dès régimens caa^ 
tonnés dans les provinces ; 

5^, Que les soldats des gardes ont deux 
fois la paye des soldats des; régimens de 
campagne. 

Un feld-maréchal reçoit , par an , 7,00a 
roubles aoo rations , évaluées 1,140 rou- 
bles, et il lui est accordé 16 domestiques, 

roubles, rations, domesuq. 
Un général en chef .,. , 3,600.. • 80... 12, 

Un lieulenant-général. . a^iÇo. • ,• 5o. • • 10 , 

Un major-général, . • . ♦ • 1,800. . . 4o. . • B^ 

Un brigadier.,. ••,•«•« 84o... ao«.. j, 

Da^s les régimens 4e campagne , un co« 
lonel reçoit awiueUement Çoo roubles ipour 
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ses rations 96 roubles 90 kopecks ^ et on 
lui passe 6 domestiques ; 

roubl. roûb. hop. dotUi 

tJn lieutetiant-coloneL 56o p'^ rfttion 63. « 70. 4 

Un major. * . é 3oo« .»•*..». 62. • 70^ 3 

Un capitaine.. • • 180. . • é 28 . • 5o. 1 

Un lieutenant • » , i20é « 22. • 80. 1 

Un second lieutenant* 84. ^ 17.4 10» 1 

Un enseigne... •••• •« 84..é.i..*. 17*. 10. 1 

Un quartier-maître. . . 84 22. • 80. 1 

Un adjudant « 12b. *•••.»*. 22.» 8o. 1 

Depuis que la Russie a commencé à 
jouer uïk rôle sur la scène de TEurope , sa 
puissance militaire^ îonàée autrefois sur une 
multitude lâche et indisciplinée ^ s*e5t éta-» 
blie peu-à-peu sur tous les antres avamages 
de Fart et dô la discipline , qu'elle partage 
nvec les autres nations guerrières policées. 
L'espèce de soldat y est devenue bonne , 
et s'il y a encore quelque chose à désirer 
de loffîcier^ le mélange des étrangers 
pourra un jour y suppléer ; l'émulation , 
les récompenses doivent en accélérer l'é- 
poque : et il faut bien croire qu'à ces deux 
égards , le service russe n'est plus si loin 
de la perfecftionj les succès fréquens et 
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signalée que les armées de Catherine ob- 
tinrent dans les guerres contre le roi de 
Prusse , ôiit prouvé que cette puissance 
avpir dès ce tenis4à fait des progrès daiis 
tous les genres : elle a de plus conservé 
l'avantage du nombre, qui lui est resté 
jusqu* à présent ; et peut-être est'-oé à lui , 
plus qu'à la science militaire , que ces. 
succès durent être attribués. 

On a , dans tous les temps , cité le soldat 
français pOuir l'impétuosité de son premier 
choc ; On cite encore le soldat espagnol 
pour la sobriété , la patience ; l'allemand 
pour la subordination ^ la tranquillité , le 
flegme au milieu des dangers : le soldat 
russe réunit toutes ces qualités. 

Frédéric tl , ipoi de Prusse , prétendoit 
" qu'avec ses officiers et des soldats russes , 
il conquerroit l'Europe : nous avons la pré- 
somption de croire, et nous avons sçu 
prouver qu'il exi auroit fait autant avec 
des officiers français : plusieurs généraux 
russes 9 entre autres Sowarou , leur ont 
rendu publiquement ce té^noignage , bien 
mérité. 

5- 16 
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Le soldat russe supporte les fatiguer ^ 
endure la faim et la soif , et ne murmure 
jamais ; à peine connolt-il la désertion. £n 
naissant , il est esclave ; du moment qu'il 
se connolt , il apprend qu'il a un maître 
dont la volonté sera toujours une loi pour 
lui ; familiarisé avec cette idée , la seule 
qui l'occupe , Tobéissance passive et ab^ 
solue en est une suite naturelle : Tordre 
du souverain appelle sous les drapeaux des 
milliers de soldats ; ceux sur qui le sort 
tombé reçoivent les adieux de leurs parens^ 
de Iisurs amis qu'ils ne re verront plus , et 
vont gaiement affronter la mort ; ils sont 
placés devant une batterie comme ils le 
seroient dans un corps-de*garde en temps 
de paix : c'est-là leur poste , l'ordre de Jeur 
chef les y attache, ils ne le quitteront 
jamais. La religion, vient encore se joindre 
à une raison si puissante ; les paysans russes 
croyent, pour la plupart, à la prédestina- 
tion : quels dangers n'affronte*t-on pas avec 
cette croyance? 

La sobriété , le soldat russe la tient de 
rhabitude. ^Accoutumé dés Tenfance à se 
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hotirrîr d'oignons , de mauvais pain y de 
légumes souvent cruds > Tétàt militaire ne 
change rien à sa manière de vivre. Cepen- 
dant cette sobriété même tie s'étend pa» 
jusqu aux liqueuts fortes ; Fhabitant du nord 
ne peut s'enpasset ^ et il en dérobe pàr-tout 
où il en trouve. Le soldat russe supporte 
les fatigues , le froid > le chaud , parce que 
sa première éducation Ta endurci à tout ; 
il passe d'une extrémité à l'autre saiis s'en 
lE^ercevoir. Si lés vivres manquent dans 
le camp , on proclame un jeûne de deux 
du trois jours ordonné par le souverain i 
l'armée s'y soumet sans murmure ^ parce 
que Dieu et le 'Tzar le veulent. 

Ajoutons à tous ces motifs l'espoir du 
{>illage qu'on ne peut jamais empéther^ 
et sur-tout la certitude où est le soldat 
de trouver la mort derrière lui , s'il étoit 
tenté de maiiquer à sdn dévoila ; les offi- 
ciera au tiombre de quatre par compagnie^ 
etles bas-officiers très-tiombreux ^ forment , 
après le troisième rang , un rang de serre- 
Ëles qui n'ont d'autte occupàtion^f daùs un 
jour d^action^ qme d^empécher le soldat dç 

16 
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reculer , ou de le tuer s'il reicnle. De ht 
réunion de toutes ces causes provient 
l'assemblage unique des qualités du soldat 
russe: aucune conquête n'est. impossible 
avec de pareilles troupes. 

La cavalerie russe est détestable r' les 
Kosaques seub sont une excellente troupe 
légère. Les Kosaques sont , en général , de 
petite taille; ils portent de légères mous- 
taches f se rasent la tète , excepté le som* 
met où ils laissent un peu de cheveux. Leur 
habillement consiste dans un manteau fou-*' 
jré , une longue et ample robe à la manière 
des asiatiques , de grands pantalons , des 
bottes ou desbotines sans éperons, et un 
fouet pendu au poignet de la main droite. 
Leurs anpes sont une lance denviron 
douze pieds de longueur , une paire de pis- 
tolets au c6té gauche , une cartouche à la 
droite^ un cimetère sans garde ^ ou même 
une simple barre de fer en forme de croix. 
lieurs chevaux sont des bidets forts et vi£$, 
nais qur ne font pas beaucoup de chemin. 
Ils font usage d'une espèce de selle à U 
houarde , et qui sert au besoin de licoK 
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Ils ne poussent jamais leurs chevaux en 
droite ligne ; mais en galopant , ils leur 
font prendre diverses directions , et tournant 
sans cesse à droite ou à gauche y ils dé- 
crivent Hue ligne qui serpente. Quand ils 
sont en repos , ils tiennent leur lance ap • 
puyée sur le pied : dans le combat , ils la 
présentent à Tennemi^ en la tenant presque 
parle milieu , et en l'assurant par-dessous 
leurs bras. Un exercice continuel les 
met en état de s'en servir avec beaucoup 
d'adresse ; dans une retraite, ils la po- 
sent sur l'épaule , pour qu'elle serve à 
parer les coups ^ et ils en tournent quel<« 
quefois la pointe contre lennemi qui les 
poursuit. 

L'aversion des Kosaquespour toute disci- 
pline ne permet pa^ de les former en esca- 
drons. Ils nefom^quescarmoucher^ mais ils 
y excellent. On les lâche sur Fennemi quand 
il fuit ; ils font avec ua'égal succès des pa* 
trouilles | à cause de leur grande vigilance. 
Leur sagacité , à cet égard ,' due à une lon- 
gue expérience, a quelque chose d^éton- 
nant : en examinant les lieux traversés de- 
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puis peu par une troupe ennemie » même 
4ans le plus grand désordre, ib peuvent déi 
couvrir fissez exactement le nombre des 
chevaux qui y ont passé. Quelques-uns 
observent les mojivemens d un corps à une 
distance extraordinaire ; d'autres , en ap- 
pliquant leur oreille sur la terre , distinguent 
de très-loin le bruit de la marcbe des 
hommes et des cbevaux. Ils peuvent rester 
sous les armes tout le jour sans relâche , 
et sont infatigables ppur harasser un enne-; 
mi. Us savent aussi se contenter de trés^ 
peu de nourriture, et n'ont pas besoin de 
porter avec ^vi% du fourrage pour leurs che« 
Taux. ^ 

S. XL 

La marine impériale est répartie dans 
trois départemens , Kronstadt , Revel et 
ArchangeL La marine russe est encore 
dans l'enfance , si on la compare à celle 
des Anglais, ou des Français, ou même 
des Danois. Elle parolt formidable pai* 
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le nombre de vaisseaux de tpute gran-^ 
deur y et le seroit en effet , si les Russes, 
n'étoient pas reculés dans cette partie » 
comme ils le sont dans beaucoup d autres* 
En général, les vaisseaux russes ne sont pas 
bons ; la mauvaise qualité des bois en est 
la cause, et peut- être un peu leur cons* 
truction. Ce qu'il y a de certain ^ c'est 
qu'ils ne durent pas au-delà de douze ans* 
La douceur des eaux de la Baltique con- 
tribue peut-être aussi à leur peu de dprée. 
La flotte de la Baltique a été établie par 
Pierre I à Pétersbourg, à Kronstadt et à 
Revel. 

En 1793 y cette flotte étoit composée de 
43 vaisseaux de ligne et 12 frégates. Il 7 
en avoit bien un plus grand nombre ; mais 
nous ne parlons que desbâtimens qui étoient 
en état de tenir la mer. 

En 1794 > Tamiral Pawlichen conduisit 
d'Archangel à Cronstadt 6 vaisseaux de 
ligne et 4 frégates : total , à cette époque , 
49 vaisseaux de ligne , 16 frégates^ 

Il j avoit en outre plusieurs bombardes ^ 
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chaloupes j cutters, et d'autres petits l>àti<9 

mens. 

. La flotte des galères de la Baltique se trou-» 

Toit composée de près de 4oo bàtimens , 

qui, pour la plupart, étoient des chaloupes 

canonières. 

La llotte de la mer Ivoire cpmptoit , en 
1787 , environ 18 vaisseaux de ligne , dont 
la à Sevasropoli, et 6 à Kerson; 24 frért 
gâtes, 6cha]ioupes canonières, et un grand 
nombre de vaisseaux de transport. On sait 
qu'on hé peut employer dans cette mer 
d'aussi gros vaisseaux que dfins la Baltique , 
parce que , dans beaucoup d'endroits j il n'y 
fi pas assez d'eau pour les porter. 
. La flotte de la mer Caspienne fut établie 
par le T^r Alexis Micha^eo wiiz , père d» 
Pierre I. £a 1795 , elle ètoit composée de 
3 petites frégates , uoe bombarde et 5 cor-* 
vettes. 

La Russie avoit d'abord deux chantier^i 
de construction, un à Pétersbourg , un autre 
^ Archangel « auJ^quels on a dernièrement 
ajouté ceux de K,eT3Qn, de Çron^ta4t et 
de la Tauride. 
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Uaniirauté est établie à Pétersboqrg :élla 
H à sa tête un grand amiral ^ place qui , 
pendant quelques années , a été occupée 
par le GrandrDuc. On doit remarquer que 
la flotte de la mer Noire n^est point placée 
^Qus sa direction. 

Le grand-amiral a le rang d'un feld-4yia«- 
•réchal-général de l'armée de terre. Sa paye 
est de 7tOOO roubles par an; celle d'un 
amiral y 3y6oo; d'an ttce^amirai» 2^160; 
d'un contre-amitM) iiGoo; d*un capitaine* 
commandant, 840; d un lieutenant, âoo, 
et d'un garde^marine^ ièo. 

On acco^rde aussi des domestkjtiés mx 
officiers; sareir, à un liemenant ^deux, 
et aux autres à proportion. Dans les toyages 
de long cours , autrefois chaque capitaine 
receToit en présent de la couroime un ser- 
vice d'argenterie, mais cette contutiie est 
abandonnée. 

Les matelots sont divisés en deux <dâsses. 
Ceux qui ont de Fexpériettc# formait la 
première , et reçoivent choecm lo rûuble$ 
5o kopeks ^ ceux de la seconde, 7 rou--. 
^les et 60 kopeks seulement* Us sont en 
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outre nourris pendant qu'ils tiennent la 
mer : mais débarqués , ils reçoivent chacun 
leur ration ordinaire ^ comme dans le ser- 
vice de terre. 

. L'équipage d'un vaisseau de loo canons 
est ordinairement calculé à i ,000 hommes ^ 
y compris les matelots , les soldats de ma- 
rine et les canonniers ; mais les équipages 
ne sont pas toujours complets. 

Les dépenses pour l'entre tien de la ma-^ 
rine étoient autrefois estimées à environ 
1,200^000 roubles. Nous devons observer, 
à cet égard , qu'une foule d'articles sont 
à meilleur marché en Russie , et que tout 
ce qui compose l'équipage se paye beau* 
coup moins cher que dans les autres pays. 
Mais comme on entretient aujourd'hui plus 
d'escadres, et qu'elles sont en même-temps 
plus nombreuses qu'autrefois, cette dé- 
pensé doit , par cette raison ,. avoir beaur 
coup augmenté. 

Le port de^ Gronstadt, qui contient la 

plus, grande partie de la marine russe, est 

,dans nie de Retusari. Pierre I le choisit 

comme le plu» sûr qu'il y eut dans cette 



nier y et comme ëtaiir propre , par sa si-* 
tuation/à servir de boulevard à sa nou- 
velle capitale. En efiPet , le seul passage 
par où les vaisseaux d une certaine gran« 
deur puissent approcher de Pétersbourg , 
ost un canal étroit au sud de Tlle, dont 
un côté est commandé par Cronstadt , et 
Vautre par Kronslot. 

ICronsloC est sur une petite lie sablo-* 
neuse ; c'est un bâtiment rond , environné 
de fortifications qui s'avancent dans Teau^ 
Les fortifications et le bâtiment sont en 
bois. On y entretient une garnison de cent 
hommes. Les vaisseaux obligés, pour ar- 
river devant Pétersbourg, de passer entre 
Gronstadt et cette forteresse, ne le peu- 
vent sans s'exposer au feu des batteries 
opposées ; dans les autres passages , il n y 
a pas plus d'onze pieds d'eau« Quand on 
construisit ces ouvrages, ils pouvoient être 
regardés comme de bonnes défenses; au-^ 
jourd'bui, on doute qu'ils pussent suffire 
pour arrêter une flotte puissante. 

L'Jle de Retusari est une langue de terre 
9u plutôt de sable , au milieu de laquelle 
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il y a un rang de rochers de granit. Eli» 
est à vingt milles de Pétersbourg par mer, 
à quatre des c6tcs de Ilngrie, et à neuf 
de celles de Carelie. Elle a environ dix 
milles de tour. 

Aujourd'hui oh compte dans l'ile 3o,ooo 
habitans, en comprenant dans le nombre 
environ 12,000 matelots, et i,5oo hommes 
de garnison. L'Ile a trois ports. Les vais- 
seaux de guerre hivernent dans celui dit 
du milieu ; ils occupent dans les autres 
saisons celui à droite en entrant : à gauche 
est le port marchand , excessivement fré- 
quenté, parce que les bàtimens destinés 
pour Pétersboui^ s'y arrêtent , la barre 
qui est à l'entrée de la Neva n'ayant que 
sept pieds d'eau , et dix au plus lorsque 
le vent d'ouest souffle avec violence. 

La ville de Cronstadt est bâtie à l'ex-» 
trémité orientale de file ; elle est défendue, 
du côté de la mer , par une jetée de piliers, 
et du côté de terre , par des remparts. 
Les maisons sont la plupart construites en 
bois. Le petit nombre de celles qu'on re- 
marque en face du port^ sont de briques 



enduites de plâtre. Parmi ces dernières , 
on distingue Thôpital de la marine , les 
casernes, l'académie de marine, où sont 
élevés les cadets de la marine , aujpur* 
d*hui au nombre de mille. 

L'ouyrage le plus intéressant qui soit à 
Cronstadt, est le grand canal pour le ta-* 
doub des vaisseaux. Il est au niveau de 
la mer, et s'alimente de ses eaux. Il 
a 1,4^8 pieds anglais depuis la mer jus- 
qu'aux portes par où entrent les vaisseaux^ 
et de-Ià jusqu'au bout , 910. Il forme une 
croix dont le milieu est circulaire. Pout 
que les vaisseaux puissent tourner et entrer 
dans les côtés , il reste à faire le côté 
droit du prolongement de la croix } 
lorsqu'il sera entièrement fini , quatorze 
bâtimens pourront être contenus dans la 
totalité d*une anse ; il en tient huit au-i 
jourd*hui. Sa profondeur totale est de ^5 
pieds ; sa largeur en haut, de 112 ; 56 
aux portes. Les côtés sont revêtus en 
pierres , et cet ouvrage parolt fait avec 
beaucoup de ^oin. Le canal demande 4 ài 
& jours pour être mis à s^ ^ s'il ness 
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rempli qu'à moitié ; et neuf, s'il est ert^ 
tièrement plein : quinze jours suffiront à 
peine lorsqu'il sera fini. L'eau s'écoule pat 
une bonde et tombe dans un bassin ou 
réservoir, d'où elle est versée par une 
pompe à feu dans un canal qui la conduit 
à la mer. Deux corps de pompe enlèvent 
ensemble 56 pieds-cubes d'eau par coup ; 
ils en donnent au moins neuf par mi-^ 
nute , et jusqu'à quinze , à ce qu'on 
assure. 

Rien ne petit donner une plus haute 
idée de la grande habileté et du génie per-* 
sévérant de Pierre-le-Grand > que l'état 
dans lequel il trouva la marine russe, et 
celui où il la laissa. Au commencement 
de sott régne ^ il n'avoit pas un seul vais- 
seau sur la mer Baltique , et dans le cours 
de peu d'années il y fit paroitre une flotte 
de 5o vaisseaux de ligne , qui fut bientôt 
maltresse de cette mer. 

La Russie produit tout ce qui est né- 
cessaire pour la construction et l'équipe-» 
ment des vaisseaux. Ceux que l'on cons- 
truit à Cronstadt et à Pétersbourg sont dô 
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bois de chêne , ceux d!Arcfaaxigel de bois 
de mélèze, espèce de sapin , et par cela 
moins propres à durer et à soutenir un 
combat. Le chêne yiei:it de la province 
de Kas^n ; ITTkraine et la province de 
McskoiY fournissent le chanvre. On trouve 
des mâts dans les vastes forêts situées 
€ntre Novogorod et le golfe de Finlande^ 
ou dans les provinces démembrées de la 
Pologne. Wibourg fournit la poix et le 
goudron. Il y a dans différentes provinces 
des manufactures à voiles et de cordages. 
Les magasins de Pétersbourg et d'Archan- 
gel sont toujours abondamment pourvus 
de ces divers articles. 

I/embouchure de la Neva n'ayant pas 
d'eau pour permettre le passage des vais- 
seaux de guerre construits à Pétersbourg, 
on se sert de machines appelées chameaux, 
pour les conduire à Gronstadt. 

Les chameaux sont au bout du quai des 

Anglais y dans le chantier de la couronne ; 

on ne s'en sert qu'ici et en Hollande: 

^ ceux de Hollande passent pour être plus 
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petits. Voici les dimensions des chameàUdl> 
de Pétersbourg : 188 pieds dé longueur to«- 
taie ;cha(}ue côté 36 pieds de large dans son 
milieu 9 3o seulement à son extrémité , et 
âo dans le haut. Il y a des pompes d'un 
bout à Fautré ; le tout est creux , partagé 
en cellules du chambres, par lesquelles 
Veau s'écoule^ Cest lorsqu'elle est tidée, quô 
cette masse se relève aveci le vaisseau 
placé dessus ) et ne prend plus que sept 
à huit pieds d'eau^ 

Malgré les progrés de tom genre qud 
faits la marine^ en Russie, pendant le cours 
du dernier siècle, on peut dire que ses 
désavantages sont immenses et presquih-^ 
suçmontables dans la carrière de la navi- 
gation. Le territoire de ^et empii'e est 
presque sans bornes. Séparé par des fôréts 
considérables, divisé par de vastes déserts, 
coupé par des rivières^ des fleuves et des 
canaux glacés six à sept mois, baigné par 
des mers où les vaisseaux russes restent 
prisonniers presque la moitié de Tannée , 
sans pèches, sans cabotage intérieur ni 
extérieur, sans matelots expérimentés, 
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puisque les transporta les plus actifs $e 
font par traiqeaux durant, les longs hivers^ 
comment avec tant de privations nautîques^^ 
obtenir des établissemens maritimes nom- 
breux et durables ? 

Le climat^ la nature du pays , Fétat.: 
même des personnes forment une chaîne; 
d' obstacles qu'une politique extraordinaire 
et soutenue par la persévérance d'un siècle . 
entier, a entrepris de surmonter. Le? étran- 
gers ont été constamment appelés, conune, 
auxiliaires^ pour Texéçution .dji plan^vd^. 
marine conçu par Pierre I, et suivi par 
ôes successeurs., Le Gouvernement russe 
ne pouyoit pas espérer dçs nationaux' tqpter 
l>rdqûr qu'il .desiroit exciter pour la na- 
vigation , puisqu'indépéndaniment qu'il 
n'jEfxistoît pas pour les Russe$ de véritable 
école nationale:,, ce peuple^ courbé sous 
la; servitude > ne pouvoit. élevpr ses» idées, 
aqwl^sâus de Jà glèbfe, à laquelle il .étoit 
perpétuellement. attaché. . » f- . 

Le gouvernement tient i àia vérité, .à sa 
soldei i8»oQp :matelot3 9 mais lî^ pli^part 
n'ont jamais servi. Le petit nombre// an 

17 



temps de paix , fait quelques croisière^ 
dans là Baltique, ou tout aa plus jnsqu^âe 
la vue de TAngletefFe. Les autres sont em- 
ployés, en été, à conduire quelques vais* 
iseaux y de Gronstadt à Pétersbourg : mais 
€e hW pas M un apprentissage suffisant 
pour foriner un grand nombre de mart*^ 
fderéf et on ne peut! ^ eA temp» dé guerre, 
y suppléer par les équipages des vaisseaux 
mBrdbands} la Bussie n'en a presque point, 
ée qui vient principalement de Tétat de 
isetvirude des payi$ans, et des sévères dé-^ 
fenàei&dê sentir du pays sans unepermis-^ 
sîôn ejipres^e. Oa n'estimoit> en 1784 , 
qu'à 8ï bàtimens, lô nombre dés navire» 
appartenant à des négocians russes, d'aprèi^ 
un relevé fait à la douane de Cronstàdt 
et de Pétersbôurg. il en résulte aussi, qu'enf 
1785, il y est entré 639 navires , savoir 
S4g anglais , 44 russes , et 246 autres bà* 
timens de foutes nations, dont seulement 
4 français et 9 espagnols. Le cabotage entrer 
}es provinces -niaritimesn*occuppe que 2xyo 
galiote$ de 20 &So tèntieaux , servant an^* 
naellement d'allég« aux vaisseaux étrang«rsv 
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Un négociant russe qui expédie un vais- 
^au marchand, doit premièrement $*a>-^ 
tkesser à Tamirauté, pont obtenir la per^^ 
tnission de preïidre sur son bord un certain 
nombre d^ sujets russes t quand il Ta ob^ 
tenue, il faut qu'il donne une caution -k' 
l%mîraul?é en recevant le passejiort, sut: 
le pied de 3o livres sterling par matelot , 
pour assurer leur retoun Enfin > un état 
qui n'a point dô colonies éloignées, point' 
de ports dans TOcèan , point de côte» 
étendues qui puissent familiariser les ha*' 
bitans avec les dâhgers de la nay^ajtton ,' 
ne sauroit se procurer des forces nautiques 
capables de se faire craindre des grandes^ 
puissances maritimes de FEiirope» 

Aussi, toute TefiScacité des* efforts faits 
par la Russie , pour se créer une marin©' 
militaire, a consisté jusqu'ici dans Fart îde 
consommer des hommes en leur donnant^ 
une direction forcée , pat la puissance' 
despotique de son gouvernement. Ce sys- 
tème a principalement sa sogiirce dans lef^ 
désir de satisl&iré la haine nationale contre 
les Turcs , et de remplacer dans une région 

^7 
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plus fortunée un ennemi qu'on espérait 
reléguer plus loin. Catherine II s'ost servie 
habilement pour, ce but de tous les moyen« 
qui lui ont été ligués par 3as prédéces- 
seurs ; elle en a, de plus, créé de nou^ 
vea^ux, tant par. la supériorité denses né-" 
gociatiçns et , de ses alliances , que par 
Tadoption et lapplicatign à son empire, * 
des lois économiques,, d'après les idées mo- 
dernes. L'esprit,d'imitation est venu à son 
secours, comme il,avoit dominé dans leS: 
institutions de Pierre I. Il . étoit naturel 
que le gouvei;nement ru^se , qaicherchoit 
à s'aider des leçons de Fexpérience, en. 
poui|[Suivajit 1^ vaste plan de marine qu'il 
avoit conçu,. prit pour modèle les Hollan- 
dais et les Anglais, ses heureux devanciers 
dans la carrière navale. . ; « 

D'un autre c^ité, pai; le traité de Kai- 
nardgi, du ai juillet 1774^ Catherine II 
obtint de la Porte la libre navigation, dans 
la mer Noire ; imais ce n'étoit qu*un« 
pierre d'attente pjour se faire accorder, si ce 
n'é toit pour conquérir, de nouveaux avan- 
tages : car ell9 savoit que son commerce^ 
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dans la jner Noire ne serbit profitable , 
qu'autant qu'elle se verroit maltresse des 
points de communication avec la Médi*- 
terranée. Lès hostilités recommehcèf ent 
donc bientôt dans cette vue, et un second 
traité de lySS, portant cession à laRtissié 
de la Crimée qu'elle avoit envahie, dé- 
truisit la plupart dôs obstacles 'qui s'oppo- 
soient à ce que les pôr ts-qu'elle ^ossédôit, 
depuis la "précédente paix , dans là mer 
d'Azof et sur la mer Noire/ devinssent le 
centre des échanges du» nord et du midi. 
Une nouvelle teiitative' de Ta part de 1^ 
Kussie sur les pdsessions turques amena 
la pacification de Jassy , confirmative de 
toutes les concessions précédentes et dii 
privilège, acquis aux vaisseaux russes , de 
naviguer librement dans toutes les mers 
turques. ... 

L'Impératrice, iîére , en quelque sorte , 
de l'acquisition de nouveaux domaines com- 
merciaux et maritimes, sembla* vouloir se 
débarrasser du- monopole que les Anglais 
«Bxerçoient en Kussie. ) 

Cette idée , qui s'empara de l'ame yî^ 
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goureuse de Catherine ne se développa 
qu'à répoque de k guerre améiicaine« Les 
principales puissances maritimes ayant pris 
part à cette grande cause, ceUes qui res- 
tèrent neutres , particulièrement dans le 
nord, cherchèrent à faire tout le commerce 
de l'Europe,, et se lignèrent pour protéger 
h liberté des mers. Cette neutralité ar» 
mée fut dirigée coiitre VAngleterre, qui 
en étoit très - mécontente ; le cabinet d^ 
Versailles en fut l'instigateur secret* 
Catherine donna, en 1780, Vimpulsionà 
ces actes de neutralité ; la part que prit 
le pavillon russe dans la navigation géné- 
rale lui fit partager l'émulation des autres^ 
puissances maritimes, lors de la pacification 
de 1783. Toutes redoublèrent d'ardeur dans 
leurs spéculations commerciales, et Tlm- 
pératrice publia un grand nombre d'actes 
diplomatiques , et de dispositions légida« 
tives qui tendoient à favoriser celles de 
ses sujets. Ainsi, toute la politique de 
son règne , relativement à l'empire des 
mers , fut de réaliser les conquêtes pro- 
jetés par le tzar Pierre, e( de préparer 



les Russesk à -en recueillir les fruits , en 
donnant la plus grande extension possible 
Â leur commerce actif et passif, soit avec 
les Européens I soit avec les peuples de 
l'Asie 9 limitrophes de son empire. 

Par toutes ces combinaisons^ calquées 
^ur la politique commercial^, des a^itre^ 
cabinets Européens I Catherine II parvint, 
à fqfce dart, à créer un système maritime 9 
que la cour de Pétersbpurg a mis depuis 
longtemps au nombre de ses /noyen? post- 
sibles de succès; système .autorisé par la 
nature du cliniat, par la position du pay^ 
et par Fétat des personnes ; ^y^t^me qui » 
sans doute > fSeroit bienlôt; dissous ,,., ^*jil 
n etoit alimenté par l'esprit de conquête , 
qui, de mèipe que le iw^fUme religieux 
jou politique , n ép«re^e m IVgent ni les 
hommes. 
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, §. X I I. 

Eùablissemensd' éducation etd'instructioTi^ 
publique. ^ 

Alexis Mîchaelowîtz et Pierre I com- 
mencèrent à civiliser là Russie ; leurs sucr 
cesseurs ne se sont guères écartés de leurs 
principes, et quelquefois ils les ont suivis 
avec beaucoup de persévérance et d'acti- 
vité. Pierre I établit le gymnase académique 
et le corps de^ cadetsde la marine. Cestsous 
le règne de Plmpératrice Anne, et par les 
conseils du célèbre feld-maréchàl Munich , 
qu'a été formé le corps des cadets de terre. 
, ^ Mais Catherine sut donner bien plus 
d'éclat et d'étendue à tous ces établisse- 
mens : elle en créa ea outre un grand nom- 
bre d'autres, non moins propres à concourir 
0l\\ but que s'étoit proposé le réformateur 
de la Russie : en un mot , elle parvint à 
répandre dans toutes les provinces de son 
vaste empire , les moyens d'instruction 
qu'on avoit auparavant comme £xés \ 
Çéter^bourg , et qui sembloient s'y être 
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fîomme^ naturalisés , plutôt pour satisfaire- 
Tostentationdu souverain, qu'en vue d©^ 
Futilité publique , qui les appeloit sur* 
tous les points de l'empire. 
, . Presque toutes les institutions faites; 
pour améliorer la civivilisation et pour ac-^ 
croître les lumières des Russes doivent à. 
cette Impératrice, sinon leur création, aa^ 
moins leur perfectionnement. 
. Cinq établissemens sont consacrés à 
l'éducation militaire. Le premier,' le plus, 
remarcfuable^ est le corps des cadets de 
terre. Il est placé dans une enceinte de ^ 
deux verstes et demie. L!on y vQit non- 
seulement tous les bâtimens nécessaires y 
mais un grand jardin et des emplacemens 
propres aux exercices et aux récréations - 
des élèves; La maison des cadets de terre - 
fut autrefois le palais du célèbre .Menzi- 
koff ; au mpyen des augmentations qu'on - 
y a faites dans les derniers temps , elle a 
une façade de 366 toises de longueur. * Le - 
^dehors et le dedans sont construits de 
}a manière la plus , simple , et^ tel -qu'il 
convient à une maison d'éducation. Il 
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y a y indépendamment des appajtemena 
nécessaires au logement et à Tétude f 
une infirmerie ) trois grandes salles deré-* 
création « des salions pour les assem-v 
Uées et pour les bals, une chancellerie ^ 
un manège y une fonderie de caractères , 
une imprinnerie, un cabinet d'histoire jia^ 
turelle^ une bibliothèque , un théâtre, une 
église pour les Russes et deux chapelles > 
dont une pour la religion romaine , l'autre 
pour la luthérienne. 

La maison des cadets de terre étant 
étabh'e pour former des militaires , Fédu-» 
cation qu'on y reçoit est absolument ani|<^ 
logue à ce but. Il y a de fixe 5oo cadets 
nobles Russes, loo Livoniens ou Finois 
nobles , et 80 bourgeois. Le tout est divisé 
en cinq âges ; chaque âge comprend 100 
Russes 9 20 Lironiens et 16 bourgeois. Jl 
y a cependant, pourTordinaire, un certain 
nombre de surnuméraires, qui n'est pas 
^xé. I«es élèves restenttrois ans dans chaque 
âge ; on les reçoit à six ans , de manière 
qu'ils cortetit de vingt à vingt-un. Le. re*» 
nouvellement se Giit donc tous les trois an^; 
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îlsorty à chaque péi^ode, i2q cadets^ et il.eii 
entre un pareil nombre. La première année ^ 
en automne , on inocule ceux qui n'ont pa^ 
eu la petite vérolp. Autrefois les parens , 
en mettant leurs enfans dans ce corps , 
^ignoient un écrit par lequel ils renon-* 
çoient à les voir autrement que dans les 
assemblées publiques , et à les retiijBr avant 
les quins^e ans révolus. Cette loi ne sub- 
siste plus ; mais il n*y a rien de si rare 
que de voir les parens profiter de la per« 
mission de les retirer ayant le temp$ fixé. 
A leur réception , les cadets de terres 
entrent dans la première classe, et sont^ 
pendant trois ans , confiés aux soins d une 
directrice et de dix gouvernantes ; celles-ci 
x>nt sous elles plusieurs autres femmes. ZI$ 
portent alors un petit habit de matelot , de 
couleur brune. Les troi^ années suivantes ^ 
Jls passent des mains des femmes dans 
celles de huit gouverneurs et dW inspec- 
teur. Leur costume est le même pour la 
forme , mais non pas pour Jia couleur : 
celui du second âge est blanc. Dans la 
iroisiènie dasse, les élèves sont vêtus de 
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gris, et ils y restent aussi trois ans: att 
bout de ce temps , ils prennent un uni- 
forme simple et propre. 

La quatrième et la cinquième classes 
durent également trois ans chacune ,. 
et dans celles - ci , les élèves sont soua 
lès ordres des officiers de leur corps , 
lesquels ont le pas siir ceux des troupes 
de ligne. 

Les élèves reçoivent dans cette maison 
une éduéation civile , morale ,^ scientifique 
et militaire. La propreté, le premier et le 
plus nécessaire des principes de Téduca-. 
tion physique , y est portée au plus haut 
degré. Les cadets sont suffisamment vêtus; 
niais dans les plus grands froids on ne 
leur permet de porter ni pelisse ni man- 
teau. Leur nourriture est simple ; ils ne 
boivent jamais que de l'eau. Ils se lèvent 
à 'cinq heures du matin, se couchent à 
neuf heures du soir ; toutes lés heures de 
la journée sont parfaitement remplies par 
leurs études , leurs exercices et leurs ré- 
créations : ces récréations sont proportion- 
nées à leur âge* Ceux des deux classes le^ 
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plus avancées ont dans leurs salles d'à**»,, 
mu sèment des livres, des journaux, des^ 
gazettes y des mappemondes, des sphères, 
des plaiiétaires ; on y voit aussi les bustes,, 
de plusieurs gra.nds-hommes de l'antiquité 
et des temps modernes* Les autres salles., 
sont les représentations des divers peuples^ 
qui habitent l'empire Russe* 

Chaqueété , les cadets de terre de la qua- 
trième et de la cinquième classe restent 
campés pendant plusieurs semaines ; les * 
autres cultivent des jardins et quelques^ 
petits champs dans leurs enclos , afin d'ap- 
prendre à connoitre lagriculture. Dans ces 
occupations et dans tous leurs amusemens ^: 
ils sont constamment sous les yeux da, 
leurs surveillans. 

Autant l'éducation physique de ces jeunça . 
élèves est austère , autant leur éducation 
morale est douce ; son but est de prévenir, 
les fautes , afin d'être dispensé de puijiir. Les 
punitions corporelles sont absolument ban-v 
nies de la maison : des privations d'amu-* 
sèment et de légères dégradations mili- . 
taires lea remplacent. On a voulu que le» 
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élèves fussent toujours excités par lliôn^ 
neur et retenus par la honte. 

Llnstitution de l'académie prescrit d'en- 
Migner dans le premier à^e , la connois- 
sance de là religion selon ^ rintelligence 
de relève^ les langues russe ^ française et 
allemande , le dessin , la danse ^ Técriture 
et les quatre règles d arithemétique. 

Au second âge , l'arithmétique , la géo* 
inétrie , la géographie , la chronologie ^ 
l'histoire » la mythologie , les principes de 
la langue esclavonne doivent faire l'objet 
des études. 

Au troisième âge, on continue ces mémen 
études ; on enseigne de plus , la langue latine 
à ceux qui ont du goût pour f apprendre ^ 
les principes de l^architecture , et la tenue 
des livres de compte. Cest dans cet âge 
qu'on tâche de reconnoitre quels élèves 
sont propres au militaire ou au civil. 

Au quatrième âge, sans discontinuer 
l'enseignement des sciences précédemment 
commencées , viennent les mathématiques, 
la philosophie et l'éloquence, l'équîtation, 
1 escrime , l'art de voltiger ^ de lever des 



plans , de tourner en bois et en cuivre ^ la 
déclamation appliquée aux plus beaux mor- 
ceaux des poëtès et des orateurs, enfin les 
principaux exercices de Thomme de guerre. 
' Au cinquième f la loi divine, premier 
principe de tous les devoirs , le perfec-* 
tiontiement des sciences qui ont rempli 
les cours précédens , une connoissance 
générale des arts , la science plus en par-« 
ticulier de toutes les parties de Fart mi- 
Ktaire , sont les différentes études par 
où Téducation se termine. 

L'éducation des cadets de terre se pro-i 
lorigb ainsi pendant quinze ans: quand elle 
est achevée', ils sont faits capitaines, lieu-* 
tenans, ou enseignés, suivant leur mérite 
ou leur talens* , bu bien s'ils préfèrent un 
emploi civil , on lé leur accorde. Les bour-i 
geois se destinent spécialement à devenir 
professeurs dans le corps. 

On estime que* chaque cadet de terre 
coûte à Tëtat , pour toute son éducation , 
4i4i troubles; mais ordinairement le sujet 
l'en dédommage par les services qu'il rend , 
et quelqu'avantageuse que soit cette insti^ 
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tution pour les particuliers pauvres , elle 

lest encore plus au gouvernement. 

Leô cadets de la marine sont élevés' 
comme ceux de terre, excepté qu'on leur 
donne les connoisâancés analogues au genre 
de service qu ils doivent embrasser \ dans' 
cette vue , on leur fait apprendre la langue 
anglaise préférablement aux autres. Ils 
sont au nombre de 606 , divisés en cinq 
compagnies. Pendant les trois dernières 
années- de leur éducation', on leur fait ' 
faire une campagne d'été sur la Baltique^ ' 
afin de les rendre capables de mettre en 
pratique ce qu'ils ont appris par la théo- 
rie; après quoi ils servent siir la Hotte en ' 
qualité de gardes-marines. ' '. , 

Les cadets dé- la marine furent long- ' 
tempd élevés à Cronstadt. Catherine II les 
plaça dans le palais d'Oramenbaum , mai-* 
son de plaisance de Tinfortuné Pierre III. 
Ils' y sont sous la direction de l'amiral et 
de divers officiers de marine. ^ 

Le corps des cadets du génie et de 
\ Artillerie est composé de 36o * jeunet 
gentilshommes y et de 85 fils ^ de soldats; 



fc £ LA À u S S i à* iyi 

i^èur éducation est aussi complette que 
celle des autres cor^s, dirigée dans uii 
sens analbguë au éerribè pour lequel on 
les destine; Us soilt divisés èii comjiagitiies $ 
les pltis jeonee parlent Tuiiiforme des che« 
Vaux-légers ; leà autres IHinifof me d'artil^i 
leurs t les fils des soldats forment uhe com-> 
pagnie particulière; Ge corps a la répûta-« 
iion d'être parfaitement bien conduit. 

Lfevcorpé des ààdeâs Grées est tin éta- 
blissement qui touché & celui des cadets 
id^artUlérie i la cdtif êèt coinntuhe.' Oetté 
école fut établie après. la' guerre dé 1^69 
contré lès Turcs. Sdn hixx principal est d6 
former dé^ offiders nde terre et dé mer , 
qui ^. étant Grecs ' de nation , peuvent se 
rendre pliis particulièrement utiles dans le 
Ms ybh pareille guerre viêndrc^it k ^ re- 
nÀu^èUèr. I^e prince- I^otenkin èri étoit le 
éheif en 1791. Blld est lendée pitfùr soà 
jeunes gens ) qui fpnt admiis depuis Tâge 
deie jusqu'à 16 ans. Il faut qu'ils Soient: 
agt^jis par les consuls Russes , qui les en- 
valent à Pétersbourg- aux dépens de l'Im-* 
pératrice. Ils apprennent tout'ce*qui s ap- 
^ 18 
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prend au corps à&^ cadets d'artilleHëif 
6t de plus ritatien^'le grec et la navîga^, 
lion; L*hàbit journalier est brun , .aTec* 
collet rouge. Les élèves ont aussi des mé-^ > 
dailles ,■ comme dans- les autres- écoles y 
avec la différence que la première est en 
or 9 les autres en argent: d'un côté est le 
portrait de rimpératnce, de Tautre une 
Minerve. Quand leur éducation est ache-' 
yée, les cadets Grecs sont maîtres de 
devenir officiers ou interprètes de la Rus-» 
uie , pu bien de rët^urnet chez eux. Le 
dernier plan du prince Fotenkin étbit^ 
dit-on, y de transporter. à Kerson éet éta- 
blissement f et d*y créer une école de 
marine pour la flotte* sur la mer. Noire» 
Ce projet présente sans contredit désavan- 
tages; il auroit, entr'autrea, celui de iw 
pas tratisporter au 6o<» degré ^ de» jeunes 
gens , qui ne doivent habiter que peu 
d'années un climat rigoureux , dont ils 
sont quelquefois l0s victimes > pour lea 
rendre ensuite à leur eUmat naturel qu ils 

ne doivent plus qpitter. 
Le corps des cadets des mine^ est à 
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i extrémité' dé Vasiastrow, prè4 rembou-* 
chure de la Neva. La fohdation est pour 
66 élèves, sans compter les pensionnaires. • 
Le cours entier dure environ cinq ans i 
an y apprend les quatre langues , russe ,' 
iâtine , française , allemande ; la géométrie , 
l'algèbre , la minéralogie/ la chimie^ la 
Calcul intégral et différentiel, et là logique. * 
^ Le cabinet de minéralogie est dans une 
jôlié galerie ornée de colonnes ^ à. trois se-. 
parafions. Il est classé selon .un nouveau 
système: on nën à suivi aucun de connu. 
La collection est de 36^ooo pièces de tousi 
les pay^. On considère cinq choses pout' 
leur classification: i^ lieur configuration' 
extérieure ;^ 2^^ les pays d-où elles viennent; 
5°. leur analyse chimique;; 4^. 7 comment 
ëlle^ se sont fotméès.; 5\ leur utilité e^ 
leur propriété* î*. ; i ^ î 

i Les établissemens di instruction publique 
«ont en grand nombre 'à Pétëi^bourg ; il 
y en a trois .cooisâctés à là médecine et 
à la ehirUrg^Q. y . • :. . : > 

n Les beauûCi arts ont deux écoles établies 
dans cette capitale ; la prèmïère;e$t j^ir tour 

18 , 



les arts en général: le nombre des éléveis 
qui y soiit entretenus est de 25o. Ils ne 
peuvent y être admis après 1 âge de six 
ans : cette règle a pour motif la crainte 
que les. yices d'nuta premiëfe éducation 
ne fasse obsti^cle aux âoocés de celle qu*il» 
sont appdlés à recevoir. Soignés trois an& 
par des femmes y cdnfiés ensuite à. dea 
ittstitateàrs f ils finissent par se Touer 4 
lart pom: lequel ils se sentent le plus d w« 
clination. Un élève ^eut devenir, peintre , 
sculpteur^ architecte , horloger, on bien 
appcendré Fart de fondre les métaux et 
de faire dès instrumens de physique et de' 
matbémàUqoes* Au bout dé quinze ans , 
il sdrt de Tacadémie » libre de s'établir où 
il lui convielit* Geu3i qiii ont remporté les 
premiers pri% reçoivent en outre » pendant 
trois ans y une pension pour voyager eh 
Enrope. 

La êeccmde école est uniquement des^ 
tmée à IWr* thédtrùL Les élèves sont des 
deux se:^ts , et choisis dans les classes in«> 
férlenres du peuple , ou souvent encore 
d&ns l'hôpital de« enfans^tréuvés* On leui* 
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apprend la déclamation , la musique , la 
(danse et tout ce qui a rapport à l'art 
dramatiques 

Le séminaire de Sù^Aleooandre Newski 
Bel aussi k distinguer <:oaiiné maison d'é^ 
ducation publique. Il ^est sous Tinapeçtion 
du métropolitain de Pétersbourg. Là sont 
élevés pour la pi^étriae ceux ^ ^enfipis des 
ecdésiaatiques qui ae destinent à cet état. 

Un eréaAt tam d'd:ablissamens pour 
l'éducation de ia jevnesaot Gathes^ine II 
n'eut ^rde d'oublier <son aexe :^Ie cban* 
gea en maisond^/éoUication , pe.iH:4es jeunes 
demoiselles^ le couvrent de la ^éaurrec-* 
tion, bâti par l'Impératciee £lUaabeth, sur 
le bord de :1a 3S[eya^ à i -eafcéanké de Pér 
tecsbourg« ^Les élèves ^ont^ dans icette 
maison , au nombre d^ 460 ; ^tusHié d ea(- 
tcibctiûn amble , anoidé de da classe dès 
bourge0iii. JSJà^ e lea km^temf^s pour éi*^ 
iftctrioe Ma4«. JU^ont^ /cançaise ^eibeaur 
coup ;de mér^. On y loompte en outre 
bwt ^pe^tftîûes , ^t .quarante m&ti$iii|rices 
ou 4Mitre9ses (àe ifdaaaie. 

l>e^ élevas oobles ^ mm t|»e lea hw^- 
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geoi^es , spnt divisées en quatre classe^ , 
distinguées par la couleur de leur robe. 

^ Elles entrent dans la maison à Tàge de six 
fus , .restent trois .ans^ dans chaque classe s 
et «ont .rendues à, leurs parens lor$qu!elles 
ont atteint leur dik-huitième. année; non- 
seulement leur éducation et leur entretien 
sont gratuits, mais en sortant, les nobles 
reçoivent une dot de 2>0oo roubles, et les 
bourgeoises une de. loo. Les élèves qui se 
sont. le plus distinguées par. leurs, talens 
ou par leurs vertus , obtiennent en outre 
le chiffre en or deJlmpératrice, et e^Içs 
ont toute leur vie le droit de le porter 
pendu à leur cAté. 

Là, on enseigne aux élèves les. élëmens 
de leur religion, les langues, et. sur -tout 
le français, la géographie et l-his^oire. On 
leur donne uné^ connoissance de Thistoire 
naturelle et de la littérature. 4 On leur 
montre la danse, la musique, la déclama- 

• tidn,i et on leur fait représenter *des ou^ 
vrages dramatiques. Les élèves , d'extrac- 
tion bourgeoise, apprennent , en( outre, à 
feirè tous l^s ouvrages de ménage, et elle^ 
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deviennent très-utiles à la société , en y 
répandant le goût des talens et des bonnes 
mœurs , fruit de leur, éducation. 

Enfin f Catherine, II a fondé , à Pétersf- 
bourg et dans toutes les provinces de i'em* 
pire , dçs: écoles normales pour la jeunesse 
de tous les rangs. En 1770 , on en comp- 
toA:: quatorze dans la résidence. La princi- 
pale avoit des pr.ofe$seurs pour les langues^ 
rhistoire naturelle , la philosophie > la géo- 
xnétrie. Dans les trois. autres, on ensei*- 
gnoit à lire , à écrire , Tfaistôire Ailase et 
la géographie. Ces , écoles rassembloient 
plus de 3,200. élèves , dont 55o étoient 
des filles. 

Certes, tant d'utiles institutions doivent 
ilipstrer le règne de Catherine, ^ et faire 
regretter que le cours entier de sa vie 
n'ait pas été plus digne des soins qu'elle 
a pria quelquefois pour poiicer autant que 
pour, éclairer spn v^ste empire.. 

Le nom àii pnnçe PpCenkin , cité dans 
la cours de cette section, a sana doute 
]réveillé l'i^ttçntiQii du. lecteur. Four sati^ 
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fkirç sa curiosité , nous allohs mettre sou^ 
9Ç3 yeux le portrait de c^t homme si cé^ 
lèbre , tel qu'il ^ été tracé par un écrivain < 
distingué, que sa Qualité d^àmbâssadeur 
en Russie a mis à portée de ie eonnoitre, 
^ de lè peindre avec impartialité. 

ce Le prince Grégoire - Alexandrowits 
Potenkin fu|; un des hommes les plus^x* 
traordinaires de son siècle : il falloit pour 
qu'il jouât un rôle aussi marquant, qu*il 
naquit en Russie , et qu'il vécût sous le 
règn€^'.de Catherine II. Dans tout autre 
pays, dans tqnit auti::e temps, avec tout 
autre souverain, iLauroit été déplacé, et 
un hasard singulier a créé cet homme 
pour Tëpoque qui lui convenoit. Il rassem- 
bloit dans sa personne tous les défauts et 
tous les avantages les plus opposés. îl étoit 
avare et magnifique , despote et populairev 
dur et bienfaisant , orgueilleux et cares- 
sant , politique et confiant , libertin et su- 
perstitieux , audacieux et timide i ambi-* 
tieux et indiscret. Prodigue avec ses parens, 
ses maîtresses et ses favoris, il né paydi^ 
iouvent ni ^a- maison ^ ni ses cféénciersw 
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Son crédit ^peftdoit toujours d'une fèmme^ 
et toujours il hii fut infidèle : rien tiéga^ 
loît 1 activité d« isoti ima^nalMii| ni la 
paresse de son corps. Aucun dâtiger ii*ef- 
fraymt S3(m courage ,' aucatie difficulté fie 
le fâisoit Têfnottc&r à ses proféts : tnàis 3e 
succès' le ^égoûtoit toujotitis dé c6 ^ulî! 
avoit entrepris. 

» Il fatiguoit Tempire pat le tiombi^ de 
^es emplois , et par T^endue *de «à puis- 
aaiace. Il ^étoit lui-même fatigué du p^ds 
fâe aon teaûstenoe y envieux d(» toM ce quHl 
nefaiscHt pas, et ennuyé de ce qu*ii faisoir. 
Il ne MTOît m coûter le repos , nii ^miir 
çl^e ses occupations^ Tout en lid ^étoit d^- 
coosu<, tniTidl^ plaisir, icapwtèr^ , »àin«- 
tien. Il avoit i'air embsttrniisé dans tomes 
4e«^sD^bés^ et^a pté^ii«^ ;gétioàt t^o^t le 
xnotide^ i\ tri^oit^rêc humew ^&e«(!x: ^i 
lé cmignèAetït , et dfirreisMk d^x'quirai>or« 
dMèïit familièt*ènifeM. 

>:> Persohiie n'ayoit «itôim lu 4}ue lui , 
peu de gêns'ëtoîetit p^tt^ îiii^ruit6. It atroit 
0âiisé âvec^e^ h(9FR«Éi^ liâ^bilès dans touies 
|q5 professîonis, data3 toîitéé les îsciences , 
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d^n$ tous les arts. On né sut jamais mieux 
s'approprier le savoir des autres. Il auroit 
étonné àaxks une conversation un littéra- 
teur, un artisie» un artisan, un théologien. 
Son instruction n'étoit pas profonde , 
mais elle étoit fort étendue : il n'appro-^ 
fondissoit rien^ mais il parloit bien de 
tout. 

39 Vinégùlité de son hmnetir répandoit 
une bisarrerie inconcevable dans ses de* 
sirs, dans sa conduite,, dans sa manière 
de vivre. Tantôt il formoit le projet de 
devenir duc de Courlande, tantôt il son-^ 
geoit à se donner la couronne de Pologne. 
Souvent il montroit le désir de se faire 
évéque ou même simple moine. Il bâtis* 
soit un palais superbe, et vouloitle vendre 
avant qu'il fôt achevé. Un jour il ne révoit 
: que la guerre , et n'étoit entouré que d of- 
ficiers, de Tartares, de Cosaques: lelen-» 
demain, il ne songeoit qu'à la politique i 
il vouloit partager Tempire ottoman , et 
mettre en mouvement tous les cabinets de 
l'Europe. Dâiïs d'autres temps, ne s'oc-> 
cupant que de la cour^ paré d'habits nidr 



^gnifîquesy couvert de cordons de toutes 
les puissances , étalant des diamans d'une 
grosseur et d*une blancheur infinies y il 
donnoit sans sujet de superbes fêtes. 

. * >} On le voyoit quelquefois passer pen« 
dantun mois, au milieu de toute la ville y 

..des soirées entières prés d'une jeune fille ^ 
.paroissant également oublier et toute af» 

, faire et toute décence. Quelquefois aussi, 
pendant plusieurs semaines, retiré chez 

. lui avec ses nièces et quelques hoinmes 

. admis à son intimité , il restoit sur un so- 
pha, sans parler, jouant aux échecs bu 

^ aux carte^ , les jambes nues , le col débou-i 
tonné) en robe de chambre, le front sou- 
cieux ^ les sourcils froncés > et présentant 
aux yeux des étrangers ' qui venoient le 
voir, Taspeot d'un sale et grossier cosaque. 
» Toutes ces irrégularités donnoient 
souvent de l'humeur à l'Impératrice, mais 
le rendoient plus piquant pour elle. Dans 
sa jeunesse il lui avoit plu par Tardeur 

.de ses feux, par sa valeur, par sa mâle 

• beauté; arrivé à l'âge mûr, il la diarmoit 
encore en flattant son orgueil > en calmant 
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aes craintes , en affermissant son pouvoir, 
en Caressant ses chimères d'empire d'O- 
rient, d^expolsion des barbares, etderesr- 
tauration des républiques grecques. 

30 A diK-buit ans, bas-ofiîcier dans les 
^^des à cbeTal, il décida, le fonr de la ré- 
"wliitioa , stm. corps à prendre les armes , en ^ 
-efirant à Catlienne sa dragonne pour orner 
.son ëpée. Bdcvitàt, rival 4'Orloff , il fit , 
ponr'sa Souveraine, tout ce qu a:^e passion 
ttomuiesqaa peut iuspirer. lise créTa l'orâl 
pour s'enlever nile tadie qui dâminuoit 
aa beauté. Banni par spn rival, il courat 
cberidier la mort dans Içs combats ; il y ren- 
contra la gloire* Amant henreiiK , il sç 
débarrusa |>roœpiieme<Et de ce rple im- 
portiia.^ dont le dénouement lui o£froit 
fiotat ipeitspfictîi^ une disgrâce obscure. Il 
donna lui-aiéme des favoris à sa maltresse, 
et devint son oonlfideait^ snoi ami, son gé- 
néral et son mintstre. 

» Com^me on vott*paaser rapidement ces 
météores brj,lkiai ^ dont i'éidbut létonne , 
mais na tien de ;$olide y Botenkin com- 
mença tout ^ n'acbeya rien, dérangea ks 
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finances , désorganisa Tarmée , dépeupla 
son pays, et renrichit de nouveaux dé* 
serts. Ce portrait peut paroltre gigantesque 1 
ceux qui ont connu Potenkin en atteste-^ 
rontla vérité. Cet homme avoit de grands 
défauts ; mais sans eux , peut-être ^ il n'eût 
dominé ni sa Souveraine , ni son pays. Le 
hasard le fit précisément tel qu'il devoit 
être pour conserver si long -temps son 
pouvoir sur une femme aussi extraordi- 
naire ». 
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SECTION CINQUIEME. 

M ^U ns ET I N s T I TM T i o y s* 

§. !•'. 

ï)u caractère , des mœurs et des usages 
du peuple russe en général. 

Çjk neât pas une chose facile que de 
tracer le caractère d'une nation. Presque 
toujours de pareils tableaux sont de ces 
portraits qui , sous uii pinceau brillant » 
peuvent avoir tous lés mérites, excepté 
telui de la resseihblance. Ce n'est guèreé 
d'après ces descriptions qu'on peut se for- 
mer l'idée d'un peuple moderne. Depuis 
que l'Europe est civilisée d'une extrémité 
à l'autre , ce seroit plutôt par professions 
que par nations qu'on pourroit claéser ses 
habitans. Ainsi, ce ne seroit pas tous lès 
Français^ tous les Anglais, tous lès Espa- 
gnols , qu'il conyiendroit de supposer rës- 



sethblans^ e^Veu^i:^ mais bien tous ceux qui f , 
dansichacun de ces :trpis peuples , reçoivent 
à-peu-près la même éducation^ mènent 
à^pqu^près le même genre de vie. 

Pour, ^jue tous les individus d'une nation-, 
eussent une même physionomie morale et< 
physique , il faudrôit que tous fussent sous^ 
l'influence du même climat , que tous se 
livrassent bmjl mêmes occupations , pro- 
£essassent le même culte. Il faudrôit , s'ils 
appartenoient à une nation policée , qu'ils 
vécussent sous une forme de gouvernement 
bien stable, et que la part qu'ils y auroient 
donnât à, leurs idées, à leuss sentimens^ 
et même à l'habitude, extérieure de leur, 
corps une tournure uniforme :eiî constante.' 
C'est le conéours d& tous ces points de 
réunion qui seul: peut permettre d'appli- 
que^ à tous le portrait d'un seul d^eiltr'eùx 
l^îs 9'U hasard. Une différence , sous un 
§eul de ces rapports, suffit pour variera 
l'infini leurs traits physiques et moraux. '. 
. Yoilà pourquoi il seroit facile de pçindra 
le caractère des peupdes pasteurs^, celui 
des sauvagjçs du Canada j\et de tous les 
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Il6«ple9 barbares qtxi ont un ènfte aiiri^ië^ 
peu de loi$ , peu de communications arétt 
d'autres peuples. 

Voilà pourquoi les Omcs et les ftomains^ 
dans les beaux temps de leui^ républiques^ 
réunissanl; presque toutes leurs afFectîons 
vers la patrie^ la liberté et là gloire 9 Iuh 
bitant une çoutrée resserrée^ où l'inSuence 
du climat étoit à-peu^prés la^ métne par-^ 
tout, pourroient être peints tous'à^peii*prés 
sous les mêmes traits. 

Voilà pourquoi, à Tégard de nations plu* 
rapprochées de nous par les temps et par 
les lieux, les» Anglais, les Suisses, lesHol* 
landais méihe , préteroient plus que le» 
autres à cette uniformité de couleurs;. les 
AnglaîSt par cette inquiétude universelle 
qui fixe leurs yeux sur tin gouv.ernement 
d^nt toutes les opérations soiit , msigté 
Timperfection de leur représehtation a^ 
parlement., soumises à Tinspection de tous^ 
par leur i position insulaire qui les rend 
tous plus ou moins propres aux. dangers 
de la nayigatiçn et au|: spéculations àA 
commerce maritime^ par bette jarroganoè^ 
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nationale que justifie en quelque sorte leuï 
domination foiblement contestée sUr les 
mers : les Suisses , par leur position géo-r 
graphique qui rend tous leurs cantons 
spectateurs impassibles des agitations d^ 
l'Europe : les Hollandais, qui, malgré la 
diversité légère existante jusqu'à ces der- 
niers temps entre les gouvernemeris dé 
leurs sept provinces , avoient tous des 
points de réunion dans leur attachements 
à une sorte de liberté y dans la nature 
de leur sol, dans leur situation aux bordj^ 
des mers et des canaux , de laquelle il de-* 
voit résulter une uniformité d'occupa^;. 
tions , de goûts et même de passions. 

Mais qui se flatteroit de tracer le portrait 
ressemblant de toute la nation allemandei 
de toute la nation italienne , de toute la 
nation française ? Et pour ne parler que de 
la Russie, quqlle différepce dans le climat, 
dans les productions , dans les occupations , 
dans le^ lois^dfinsle langage, d'une pi'ovince 
à l'autre ? Qui appliqueroit à un Jiabitant 
de Moscow: ou de Pétersbpufg'le portrait 
, d'un Cosaque pu d'un Sibérien , ieroit une 
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très-grande erreur : il y a centre les princi- 
pales contrées de ce vaste empire des diffé- 
rences si frappantes de climat, de mœurs, 
delangage , de goûts , de caractères , et même 
tde formes extérieures , que pour peindre 
ceux qui les habitent tels qu'ils sont à pré- 
sent , il faudroit les subdiviser en Finnois , 
Estoniens , Lîvoniéns , Polonais , Gfecs , 
Kamtschadales , Lapons , Allemands , ôt 
tracer de chacun de ces peuple.^ un tableau 
particulier ; tâche épineuse autant qu'in- 
grate, qu'on ne pourrôit remplir sans mettre 
presque toujours Texceptioil à c6té dé là 
règle , où il seroit difficile d'être exacirt sans 
être minutieux , juste sans pafohrë sévère', 
apologiste sans être accusé de flatterie. Cette 
différence n'est cependant pas tellement ab- 
solue , qu'on ne distingue qnél^ùés-uns de 
ces traits caractéristiques qu*il suffît à l'his- 
torien de saisir pour éviter le l'eproche de 
n'avoir fait qu'un portrait infidèle. C'est 
ainsi,, dans ce dernier pîaH du Tableau de 
la Russie , que nous devons la considérer. 
On a soitvent répété qiie Pierf-è-le-Grand 
avoit civilisé son peuple j qu'il l^a voit obligé 



à tenoncet à 4a bi^rbè et à sbti habit na- 
tional ; 4*i'il ïlvbit ilattirâîiâè cHez lui les 
arts et les screhcës ^ discîi^linë sort armée , 
créé liiîé rtiariné, bpété, en uti ttiot, nh 
changeinent total danâ toutes les parties 
de son empiré. Il faut rèconnolttô qii'èù 
effet ii a ctéé la marine de Russie, et tiiis 
son arrtiée sur un beaucoup meilleur pièdt 
ce sont-là de ces choses que pèiit opérer un 
despote^ habile et i^eHévéràtit. Mais les 
pompeuses descriptions tju bh à faites d'un 
changement tbtal dans Îè4 ùsàgès et les 
incëùrâ dés Russes, rie sont fotidëes qtié sujr 
les assërtibris hasàfdëeë d'étràtIgëH i^tii, sàtis 
avoir jaHiâis vdyâgé éti Ras^sie, ont î^criit 
rhistblre dé Piètre I sur dès mémoires 
dictés fiai- la plus grande partialité*. t5ne 
nation peut paroîtte à'^olir fait dé grdnd'a 
progrès , tarit t(u'èiîè ri'ésf cdhiparée tjii'à 
, elle-théme d'aprfo ce qu'elfe étbit dntîeit«^ 
nenifent, Hittis bés ihêrtxès pràgvèà iè i^éclui-- 
seht presque € rifefiri quand oh la mfet à 
côté d'êtres iiatiotis tëfitablfemènl iîivi- 
lis^e^. Or il jr à uiié gtatidé diffërèncb 
entre civiliser une natîqri , oii «éùlertient 
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quelques individus. Parmi les Russes, juon- 
seulement les marchands et les paysans 
conservent encore leur barbe , leur habit 
* national et leurs anciennes mœurs ; mai's 
la plupart ressemblent toujours , par leur 
extérieur et leur manière de vivre , aux 
habitans des plus petits villages^ sans en 
excepter ceux des grandes villes et de la 
capitale même. 

Pierre I ordonna aux Russes de quitter 
l'habit long et la barbe. Une amende fut 
imposée aux amateurs obstinés de l'ancien 
usage. Bien des Russes regardoient le chan- 
gement d'habit comme un renoncement à 
la religion , et disoient qu'il valoit mieux 
perdre la tète que la barbe. Ils furent obli- 
gésde payer un droit pour n'être pas rasés, 
et ils recevoient un jeton qui leur servoit 
de quittance; souvent à la cour on eni- 
vroit les vieux boyars, et on leur tailloit 
la barbe d'une manière si ridicule ^ qu'ils 
étoient obligés de garder 1^ chambre pen- 
dant plusieurs mois , ou de se faire raser; 
on attaçhoit aux portes des villes un mo-« 
dèle de nouvel habit , et on rognoit la 
robe de ceux qui ne vouloient pas payer ; 
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vaines tentatives : quoi qu'on fasse , la cî- 
Yilisation d'un peuple nombreux , dispersé 
dans une immense étendue de pays, ne 
sauroit être Touyrage d'un moment ; on 
ne peut y parvenir que par des progrés 
lents et presquinsensibles. 

C'est une erreur, généralement répan- 
due ,' de croire qu'il n*y avoit autrefois 
que deux classes de peuple en Russie. 
Outre le clergé, qui a toujours joui d'une 
grande considération , on y a toujours dis-* ' 
tingué une classe intermédiaire qui s'est 
successivement divisée en plusieurs autres. 
Ces classes sont maintenant au nombre de 
quatre : !<>• la noblesse ; 20. le clergé ; 
3®. les marchands bourgeois , et autres per- 
sonnes libres; 4^. les paysans. Dans les trois' 
premières, sont presque tous les sujets 
libres de l'empire; la dernière embrasse 
Tuniversalité des serfs* 

L'histoire, le langage, et les traits de 
la figure prouvent que les Russes sont 
d'origine slave, et par conséquent alliés 
des Polonais , des Bohémiens , des Slavons' 
et des autres nations du nord« Ce peuple^ 



inalgré sa dispersion sur un territoire excès* 
sivement vaste, «dalgré la dive^-siié des pays, 
clés c{iai£kt3 ^t du $ol , ^ çonse^'vé sou ca^^ac- 
tère natio^a^l et $es inpeurs. P^ tr9^ve chç2;^ 
Ipi , relatiYÇi^çiflt ^y:^: per^iot^çies, ftt au,3c 
coutumes , beaucoup p^^ de rçipport que 
<;hez les satioAS <}ui ^fibi^e^^ ^e plus petits 
<^^ats. L^s |lu§s.es dfi Noyogorçd, d*Astra-« 
khan, d-Arch^gelj, ^e TchplsJ^, dlacoutslc, 
diffèrent moins ^flt^^'eux que les allemands 
des différerxa cercles. l»ei^r in^nière de 
vivre, ^ijçnple., unifprme ^% natv<reUe, un 
esprit e^ei^pt €l*inquiét^d« * l'identité de 
religion ç,t 1^ ^4a\e nourvitur* , p^rojisse^l 
être les pjrincipale;^ Ç^^?®5 d^ cç peu ^'alr 
tération. Qn voit ici ^areme^t les diffor-^ 
mités que le^ r^i^nemens de U mollesse 
ont introduitq^ 4*i?si \e^, aut^ÇS pia^rties. dç 
rjiurope^ 

Les Russes sont dç dilféreA^ç. ^W^^Ç î 
il y en ^ ^e tr^s-gr^ç^^§ \ ç^n çn. ti^ç^uve 
peu a\i-desi?fu^^ à^ \^ t^iXh ççof^mune , 
plusieurs sfifxif ^emarquajl)(les p^fir la fprce 
de hv^vs 9{^èiij^iî.eS| } il6| §ppt ça générai 
^n^^ces ^ Tirais bien faits, h^w bouche et 
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leurs yeux sont petits , leurs lèvres itiirl- 
CQs, leurs dents unies et très-belles. Ils ont 
communément le tempérament sanguin; 
violens dans leurs passions, difficilement 
maîtres d'eux-mémos » ils passent avec ra- 
pidité d'un extrême à lautrei. Les inquiètes 
sollicitudes de Tavenir font ici rarement 
bladchir les tétea. Ils montrent beaucoup 
d'agilité. Ils sont hospitaliers. 

Les Russes sont a\issi entêtés de l'anti- 
quité de leur origine qu'aucune autre na« 
tion : les prepiiers tçmps de leur histoire 
se perdant dans l'obscurité de la fable. Lès 
nation^., ainsi q\ie les hommes , n'arrivent 
que par degrés à la force de Tâge i les 
évènemeas de leur enfance ou de leur 
tendre jeunesse sçroient difficiles à ras-* 
sembler , et ne mérite.roient d ailleurs au- 
cune attention. L'ignorance grossière qui 
régnoit autrefois dans tout le nord de 
l'Europe , les transmigrations continuelles 
des peuples qui rhabitèrent les premiers , 
ainsi que les révolutions fréquentes et 
les desirnçtions qu'^U^s eoçasionnérent , 
ont cpuvert , pouç aiocSi <Jire , d'un voile 
impénétrable U SQ^}ie d« toua ceux. %u'oi| 
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voit aujourd'hui occuper cette partie da 
lîiônde. Le court espace de temps que lea 
annalistes accrédités ont parcouru est^ 
plein d'obscurités , et laisse à l'invention un 
vide immense à remplir. Chaque nation , 
par une vanité inséparable de la nature hu- 
maine, a cherché à y parvenir, en combi- 
nant des faits propres à illustrer et à Tè*^ 
cviler son origine ; de-là vient que l'histoire 
qui devroit toujours présenter le vrai, et 
donner dans tous les temps des leçons de 
sagesse, débute couvent par un tissu de 
iîctîohs et d'absurdités. Sans doute on nous 
saura gré ^e ne pas rapporter ici celles que 
quelques écrivains russes ont débitées sur 
l'extraction merveilleuse des différens peu-» 
pies qui composent la nation dont ils ont 
entrepris d'écrire l'histoire. 
^.11. 

jPe ta noblesse russe* -^ Des seigneurs. — -. 
Etiquette de la cour. — • Ordres de che- 
yaleriç. — Jeux y spectacles, etc. 

On distinguoit autrefois , en Russie * 
haute et basse noblesse. Il n'y en a plu^ 
<|ue d'uqç sort^ aujourd'hui, 
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La noblesse russe, sur-tout dans la grande' 
Russie, a toujours joui de certains droits 
et privilèges particuliers ; mais fondés uni- 
quement sur un long usage ; la plupart 
n'ëtoient sanctionnés par aucune loi ou 
concession. Ces privilèges sont : 

i<^. Que les nobles peuvent exclusive- 
ment posséder les propriétés territoriales î 
ce privilège reçoit ^laintenant beaucoup 
d*exceptions ; 

20, lis peuvent vendre ou aliéner leurs' 
domaines , et les administrer selon leur 
bon plaisir , pourvu qu'ils n'enfreignent pa» 
les domaines de la couronne ^ 

5^. Si un noble se rend coupable de 
quelque grand crime, il peut être con-* 
damné à la confiscation de son domaine , 
à perdre la vie, l'honneur, et par consé- 
quent sa noblesse , mais jamais on ne peur 
le faire devenir vassal ; 

4^. Ils peuvent imposer arbitrairement 
des taxes sur leurs vassaux , en exiger des 
services , et leur infliger des peines corpo- 
relles, autres que la peine de mort; 

5». Le noble n'est pas, à proprement 
parler, responsable de ses vassaux; lors-^ 
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qae la couronne a quelque réquisition à 
faire , rofficier s adresse au village si celui 
qu'on rôqi|ieif( pe-se charge pas de Texé* 
^uter ; 

6o. Les y4&sfiu3( stipportçnt les charge» 
publiques ordinaires , telles que fimpot 
iodividiiel ou U capitatiqii , la levée des 
trecrues et la logement des troupes , les 
réquisitions de chevi^yx dans les occasions 
urgentes ; mais communément cet objet 
est payé ; 

70. Un noble ne peut être forcé à cons- 
truire une ça^serfte pu ui^ magasin pour la 
couronne, mais il doit fournir dps recrues ; 

8o« Sa personne et sjqs propriétés sont 
exemptes de taxes. 

Les privilèges de la ncxhlasse ont été 
confirmés e^ augm^^ntiés par le manifeste 
de 17^5. £a ver^u ^e cette ordonnance f 
les nobles de chaq^ae gOiuyerAeipent sont 
inscrits sur lè^ regi^tcf^ <^. la iy>yblesse en 
oix divisions. Cepçn^aat ces sjix cl^^se^ 
ne forment quun s^uJL corps. 

La nobJlçsSie a taujo^i^ été ^ssujétie à 
certaines obljgatÂpns. Ua9 4^3 p/us impor-- 
laxistes f qui tient 4 TesseACe vàéaiQ ^e son 
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institution , est de sçryiç le gouvernement 
avec une fidélité inviolable. Ce service eut 
pendant long-temps, en Russie, Tappa- 
rence de la contrainte. Daqs le principe , 
chaque npble étoit obligé, comme dans 
Vancien système féodal de l'Allemagne, da. 
s'armer en personne , et de marcher à ses 
frais, à la tète de ses vassaux. Cette cou-» 
tume cessa à Tépoque de l'établissement 
des troupes réglées. 

Les souverains Russes sont dans l'us9ge 
de ne pas plus favoriser l'ancienne no- 
blesse que la nouvelle. A présent , en 
Russie , indépendamment delà fortune que 
procure p^r-tout la facilité de s'approcher 
de la cour, un noble n'est distingué d'u^ 
autre qi^e par l'emploi qu'il occupe et qui 
lui marque son rang. Les titres, rançien- 
neté de la, noblesse > l'illustration de ses 
ffyres , n'empêchent pas celui à qui son 
emploi ne donne que le rang de lieutenant ^ 
d'^fr^,, même hors du service militaire^ 
iï^fërie^r 4 un ça^pitaine tiré de la plus 
nouveUç noblesse , ou xnéme de la classe. 
4es affranchi^ Le règlement concernant 
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les équipages , publié depuis peu d'années^ 
ordonne au noble , qui n'a pas servi f 
d'atteler un seul cheval à sa voiture dans 
lès villes, tandis que le commerçant peut 
avoir deux ou quatre chevaux à la sienneé 
Quiconque ne veut pas tomber dans Foii- 
bli eî végéter dans son village sans auto- 
rité ni considération, est obligé de s avan- 
cer en servant letat. Ici la naissance donne 
peu de droits à la préférence ; elle facilite 
seulement la route dès honneurs : en con- 
aéquence , il n'est point de place , ni .de 
rang où ne puisse aspirer le nouveau noble, 
ainsi que Thomme de naissance obscure* 
On ne fait jamais de question sur les ayeux , 
et la femme d'officier, qui peut être même 
la fille d'un bourgeois , paroît à la cour 
sur le même pied que la plus ancienne 
princesse : l'une et l'autre reçoivent les 
honneurs attachés aux grades respectifs de 
leurs maris. 

L'éducation , cette partie si importante, 
fjuî peut seule former des hommes , est 
absolument vicieuse , en Russie , parmi les 
nobles. Ceuj|L-ci ne sont point dans Fusage 
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d'envoyer leurs enfans aux écoles publiques ; 
ils les croiroient dégrades par une Société 
qu'ils regardent comme indigne d'eux. La 
vanité ne calcule jamais bien, et nulle 
pai^t plus mal qu'en Russie. 

Quant à l'éducation particulière, la seule 
adoptée par la noblesse, comme étant la 
seule qui puisse conserver la hiérarchie 
des rangs , les instituteurs ne manquent 
pas. La Russie est de tous les pays celui 
où Ton en trouve le plus- aisément: ils 
sont tous étrangers. Leur grand nombre 
devroit sans doute être suspect , et rendre 
extrêmement difficile sur le choix : . axi 
contraire , un instituteur est agréé dès 
qu'il se présente. Il se donne ordinaire- 
ment le titre de mattre de langue fran^ 
çaise , ce qui suffit. On lui confie l'éducaî* 
tion d'un jeune hoftime, qui a peut-être en 
lui le germe des plus grands tàlens ; mais il 
4st assez rare que ce germe, quand il existe, 
se dé véloppe,parce qu'il faut plus que le nom 
d'instituteur pour l'exciter : il en résulté 
que rélève demeure toute sa vie un homme 
médiocre, pendant qu'il aurôit pu illustrer 
son pays, car les Russes ont , il faut en con- 
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venir, au moîiis autant d aptitude naturelle 
que les autres peuples pour tous les genres 
de sciences et d'industrie. 

Pourquoi donc les personnes instruites 
sont-elles si excessivement tares en Russie , 
inénie parmi les nobles ? JPourquoi exalte- 
t-on des gens qui passeroient ailleurs pour 
très-médiocres? Pourquoi la conversation 
de presque tous les Russes est-elle aride, 
sans liaison et sans intérêt ? Parce qu'ils 
n'ont en général aucune connoissance , 
jnéme superficielle, des arts^ des sciences, 
de l'histoire, de tous les objets, en un 
mot , qui plaisent à Thomme instruit , et 
qui l'intéressent; parce que la nature de leur 
gouvernement s'oppose à ce qu'il en soît 
jamais question, non plus que àes mi- 
;nistre$ et de tout ce qui a rapport à l'ad^ 
ministratioîî. Il est sans exemple qu'on 
s'en soit jamais occupé ; cela çst si vrai , 
que, lors d|2ï 'J'arrestàtion de Biren, quel- 
qu'un en ajrant apporté la nouvelle dans 
une maison où étoient ta^semblées plu- 
sieurs personnes , toutes se bouchèrent les 
oreilles en criant : nous ne ^ous enten* 
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Hons pas , nous ne saisons pas ce (jitB 
^ous Douiez dire; une heure après on eut 
la certitude de la chbse; le récit en fut 
écouté , mais sans beaucoup d'ititérêt. 

Les seigneurs Rtissest àffibhent un grand 
luxe dans leurs maisons , soit à la ville ^ 
soit à Id campagne. Léui* hiagnificence 
consiste à tenir table ouverte ; le liixe pafoit 
aussi à la multitude de domiô^tiques de$ 
deux %Qyi%% : il n'est pas rare d'en voir 
dans les maisons dpiilehteS ijùâtte-Tingt^ 
cent et au-delà. Ils tirëàt b^tittôup de va- 
hité de ce geiire de fàst* ^Uî n'existe ; 
disent-ils, rtoUe autre part. Cete est vraij 
mais à q[uoi se f ëduiteetté prétendue magni- 
ficence , qt/and ort reàionte aux causes 
premières ? Quelle facilité ti'a pas tin gen* 
tilhotnme , possesseur de plusieurs niillierd 
d'esclavfes , {)our en tàssërfiblet dhea: lui au» 
tant qtt'îl lèuf plaît ? Quelle aiïtrè ttation , en 
Europe a Ife^rhèmés iftofêiis? Alaîs<Juandpii 
saura qu'à F'éiccèptiôndè's.prèmiei-s domes- 
tiques , qui sont payés eeliïïÂ^par- tout j ôes 
malheureux, hbmnfïéé et 'fortifies , li'^^ut 
qu'envÎEôn. 40 roublefe^pau^^i on sfcra en 
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état d'apprécier cet appareil , plus ridicule 
<Iu'imposant aux yeux de ceux qui l'ont 
souvent observé de près. 

Qu arrive-t-il ? c'est que tous ces gens 
>nal payés, mal nourr's, aussi mal entre- 
tenus , volent tant qu'ils peavent. Ces va-- 
letSy richement vêtus dans les occasions 
d'éclat, ce qui arrive une ou deux fois 
par an , ont à peine des souliers le resie 
de l'année; mais ils s'estiment plus heureux 
que les paysans, obligés de travailler à la 
terre pour ne pas gagner davantage. Quand 
donc oii voudra entrer dans les détails , Iq 
mérite de ce genre de magnificence dimi- 
nuera étrangement; et pour peu que l'on 
considère la chose sous son vrai point de 
vue , on ne pourra s'empêcher de blâmer 
un usage qui, dans un pays dépeuplé , prive 
les campagnes d'un nombre infini de bras , 
pour créer des fainéans, des hommes inu- 
tiles par la longue habitude de ne rien 
faire; habitude que le Russe, dans loua 
les états , contracte plus aisément qu'il 
n'arrive en tout autre pays* 

Le luxe de la table est poussé très-loin ; 
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là dépende est exhorbitante dans les mai- 
sons ouverte^ à presque tout venant, hèé 
Ilussed» en générai, sont grands mangeurs ; 
ils né vivent , même ceux de là prëmiëra 
classe, ^ue de légumes salés, dé raves, 
de ragoûts épicés et d autres choses mal 
3ainès t leur cuisine parbit détestable à uzt 
étranger. 

C'est aussi utié grande reckerclié d'avoir 
avec [)rofuaidn les Iriiits deis climatâ led 
plus tenipéréé. Lès èerres chaudes sont 
jplus eh usage que par-tout ailleurs. Les 
raisiné et leâ melons d'eau viennëtit d'As^ 
bakhaii ^ c'ëst-à-diré, de plus de sept 
ténis lieues; 

Après la table et la xhiiltitùdé des va^ 
iets , vient le luxé àes habitleihenS : leà 
femmes, ainsi que les hommeâ, daiis leà 
jours (ié céfénionîè , èont têtus tt'ës-riche^ 
nient» 

DsLtïk aiiàuh pays oh ne Voit uhë au&di 
grande jprofusion dé diahiand qu'ici : les 
femmes eii sont couvertes les jours de 
cérénidnie. IIsl sOiit souvent étalés sans 
goût et sâiis choix; mais ce sont des dia* 
s. ao 
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mans^ et cela suffit. Le priace Potenlan 
en possédolt une quantité prodigieuse ; on 
peut même dire qui! ïiè îëè cotMoissoit 
pas tous. 

La cour de Bussie pasise dàxis tôtite i*£tt*« 
rope peur être e&trémémehl Ibnilâiitè ; telle 
ne mérite pourtant pas cette tëputàtidti : 
|»resque tous les hommes y sont en uni- 
forme » et le nombre dés lemmes eist loin 
d*étre assez considérable pour remporter 
sur les principales cours étrangères, commge 
on seroit porté à le croire sur la foi de 
quelques écrivains , qui se sont plû à le 
publier. Leift: nombre consiste dans une 
maîtresse de cour, huit d^mes de céré- 
monie , une dame de la ch^imbre et six 
lilles d'honneur. 

Dans les amusemens de là (lo'ur, les 
mascarades et autres Fêtes publiques, OA 
admet tous ceux qui sont décemment ha- 
billés, et ménie les bourrgteois, sans faire, 
lorsqu'on s'y présente, aucune question sur 
la naissance, ou le rang. Les jours de cour^ 
tous les sujets ont adussi un libre accès. 
Leur abord et leur m&inkeh'sont exemts 



<àe manières a£fef:;té^s et d'fixpreâksîçns hu^ 
miliantes, mais confirme! è h Qualité 
respective de c2iai}itia iadiridiî, 

Sîk ordres de chevalerie y ayant cliàôun 
îçurs décorations^ leur ckajpitfe et leurà 
officiers forment une partie de îa splen- 
deur de la couYi 

Le premier est Xordre 4e $àint^^ndré^ 
institué par frierpe i ^ *ijl ^691$, Cet p.rdre 
répond à oeiiii de, (a l£ir4::^ëp^ dç la 
l'oison d'or , dé VÉléphant ^ ett. ^ tnais 
quoique ce isoit le jpramier^<m}r^4it pf^y3, 
il n'exige tii pre^ve3 .de «olde^s^i^ ^ .«i h^ 
fixe f la tirc4Qnté du ^Ouyet^^i ^&;. JLes 
Iaarqu0$ de Toiydr^ tsô^t ju» ciwrdw bleu 
onde , 4P dî^oite i g^vcl» , .et Mir le côté 
gwcba iu)P oitQâle dvaigeot ^ w wiieu dô 
kgueU^ fi$x eif tpj:|;ge,Ja .çjcoijCojd» ^- A»4!^é- 

V ordre de j&té pathpiuç Sfit tti^q»^?- 
ment destiné aux femmes^ Piètre ,1 J'éijsiblit 
,en iyiS:, en rjioAuewr de^ojoL i^«3e;î les 
mafquea ,en sp^t up^i^ih^ *AHê^ jppnqeau , 
liseré d'^i^ent , de-dfoite ^ gauclve > lef une 
écoUe en argent brodéie aur le c6té,gauche : 

20 
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Teffigie de Ste Catherine est représentée 
iûr la croix qui pend au ruban. 

L! ordre de S. Alexandre : il se donne 
à ceux qui ne. peuvent pas obtenir celui 
cie S. André , qu'on ne veut pas prodiguer* 
Ii^ ambassadeurs et les généraux fob- 
tiennent également ; il sert de récompense 
civile et militaire ; il faut être au moins 
général-major pour y prétendre. Les 
marques sont iin èordon rouge foncée de 
gauche à droite , et une étoile sur le câté 
gauche. ' ^ 

L'ordre de Ste Anne , institué en 1755 ^ 
par le Duc de Holstein , père de TEmpe- 
teur Pierre III ; c'est par Jà qu'il a été in- 
troduit en Russie. Les marques en sont 
un cordon rouge , liseré jaune, de gauche 
à droite , et une plaque à droite: Les chè« 
valiers de cet ordre sont très-nombreux ; 
on doit , pour l'obtenir, être au moins gé* 
néralrmajor. 

* L'ordre de S. G^eor^^^; celui-ci est pure- 
ment militaire ; il fut créé en 170g ; il est 
divisé en quatre classes \ Ton n y parvient 
que successivement. Le cordon est corn- 
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posé de trois bandes noires et de deux 
jaunes , posé es alternativement. Sur la croix 
est un S. George à chetal, La première 
classe porte le grand cordon de droite h 
gauche , et l'étoile à gauche ; la seconde , 
la croix pectorale et Tétoile ; la troisième , la 
petite croix pectorale sous l'étoile ; la qua- 
trième , la même croix à la boutonnière. Il 
n'y avoit, en 1791 , que cinq chevaliers delà 
première classe , douze de la seconde , et 
quarante delatroisième, La quatrième étoit 
fort nombreuse ; cela n*étoit pas étonnant 
après une guerre : d'ailleurs , beaucoup de 
gens prétendent que le prince Potenkin 
a voit prodigulé cette décoration , qui étoit 
bien plus difficile à obtenir autrefois. 
• L'ordre de S. Volodimir^ ou TVlodî^ 
mir y institué en 17812 ^ est plus civil que 
militaire. Il se divisé en quatre cIasseS| qu on 
n'est pas obligé de parcourir successive- 
ment : o^ peut être admis d'emblée dans 
Tune des trois premières. Il se porte comme 
l'ordre de S. Georges. Le ruban est com- 
^ posé d'une large bande au milieu de deux 
Tioires plus petites. Les petites croix vc(v* 



litaireâ dé S. Wlodimir Bont distinguées 
des cinles par une rosette au rtiban. 

Le manifeste ( i ) par lequel TEmpereur 
Alexandre^ en .confirmant ces deux der^ 
Éiîérs ordrèâ, vient de leuf donner Une nou- 
velle organisation , désigne parmi ceu^ qui 
pourront prétendre à celui de Pf^lùdimîr: 

i«. Tout président d'un tribunal de jus^ 
tice ou chef d'une maison d'éducation qui , 
dans l'espace de quelques années , pourra 
fournir un certain nombre de sujets ca- 
pables d'exercer avec distinction les places 
auxquelles ils seront propres ; 

2ZO. Celui qui par sa sagesse et $es vertus 
aura gagné la coniiance de ses compa-^ 
triotes » au point d'avoir mainte-fois pré- 
venu des procès dispendieux , et de s'étrç 
acquis dans son district ou gouvernement 
le titre justement mérité Harbitre de 
paix y et qui pourra en produire un té-; 
moignage authentique de sa commune; 

3^. Celui qui par des connoissances par- 

I J II I II I I I ■ »1 I .11 I fc I I ,1 I »■■ I w 

(i) Manifeste domné ii S.t-Pétesbourg le iQ dç<r 
cambre l$oi. 
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ticuliéres e^ agriculture , on par ses soins , 
et à ses frais , d'iaprés un témoignage de 
la commuine du gouvernement auquel il 
appartient! s^ura contribué efficacement à 
la prospérU^ dç kdite commune ; 

4®. Celw gui a^ra présenté au gouyer- 
xiemeiit |in projet , que celfii?^ci aura ap'-* 
prouvé çf adopçé j pgr lequel, sanç charger 
le$ h^|)it8i]ifS , qn pourra aq^mëntpr les 
revei^u^ dp Tétat au moiqs de ceçt ifiilie 
roublefi ^ Qi) gui donnera , dans quelque 
0enr^ que cp soit^ des moyens de per-r 
fectÎQpnçir )^$ réglemens et les lois de 
rçmp»rç î 

5o. Cetijî qjji par une Recouverte ou im 
éc/il)Ji^ro^t pHÎaé 4an^ ijp des trois rè^e? 
de h P»tBr§ î approuvé par Texjfiériencp 
de p^uai^Hf^ ^anéeç, coi^tribaçr^ à r^xné- 
lioration des revenus de Tétat^ 

6®. Cç^ii f^vi par son |;énie e% ses cpn^ 
Ti^qlss^jiçes aur^ SQi^rité l'estime | fiQ^rseu- 
leipeqt^ 4« sgÇ Ç<?fl?P^trio^e? , mais encore 
eeUe dçs pripcip^Iii^s société^ ^av^ntes de 
TEurope , au ftQmt qMe Çjps peuvres seronj; 
ra»g4e3 {WJ^I fei? 9Hyr?f?? classiques, ou 
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^u moins parmi les ouvrages systématiqaet 

approuvés des sayans. 

Le manifeste termine ainsi: 
ce Puissent CQS principes , auxquels nous 
ajoutons ceux énoncés dans les statuts prér 
pédens , être d^sprmi^s les seuls qui fessent 
ambitionner l'ordre* du ^nt ap6tre et 
prince Wlodimir • • . . Ayant ouvert de cette 
manière au vrai mérite tous les chemins 
^e la gloire en fixant e% assurant ses droits 
et ses récompenses , nous desirons que le 
sentiment d'honneur qui rév^Ule le citoyen 
au milieu de ses occupations paisibles, et 
qui conduit le guerrier aux grandes ac« 
tiens 9 soit dorénavant pour les Russes 
Tunique guide de leurs pensées comme de 
leurs démarches , et que tous leurs efforts 
tendent à l'avantage et à la gloire de la 

PaTRIB RECOIfKpiSSAIirTE ». 

Tous les cordpns en Russie se portent 
sur rhabit ; ceux qui en réunissent plu- 
sieurs ne portent ordinairement que celui 
de S. Andréa et au-dessous» celui de S. 
peorges ou de S. Wlodimir. 

On doit remarquer que les ordres russeii 
^ç sont jamais donnés au clergé. Les p^é*: 
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lats qui étoient partie u-iérenijent estimés 
de Catherine II ^ recevoient quelquefois 
une croix avec son portrait , enrichi de 
(diamans , pour la porter autour du cou. 
' Tous les grades eivihl et militaires se 
Iporrèspoûdent et roulent ensemble ^ avec 
cette différence, que dans lés grades pu«- 
remeht civils , c'est le militaire qui a tou- 
jours le pas. Ile conseiller-privé est dans 
ce cas; son grade équivaut à celui de 
Uetitenant-géiiéral , mais lé plus jeune lieu- 
tenant-général à lé pas sur le plus ancien 
conseitlér-privé. Lés chambellans et gen« 
tilshommes roulent avec les généraux-ma- 
jors et brigadiers de l'armée. 

Les dames de Yordre de Sainte Cathe-^ 
fine ^nt le premier rang; ensuite viennent 
les dames à portrait^ c'est-à-dire, à qui 
rimpératrice a permis de porter le sien. 
Udsdemoisèlles d honneur ont le grade de 
général-majOT. 

- Les hauts grades^ jusqu^âl celui de bri- 
gadier inclusivement, donnent le privilège 
d'aller' à six chevaux; le colonel, jusqu^au 
• major inclusivement ," vont à quatre , et 
*)e capitaine à deux. 
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Beaucoup da féted 4e h c^^w sont ob^ 
eervées comme de^ fêtes religifuses àan$ 
toutes lea \iU91 de rempire» teUe9^ que 
lannivef 8«ire dé la ns^issance des meipbreji 
de la £imîlte im^^^riale , celle d|i }oi^t oii 
Sa Màfesté fut rét^bU^ de la petite yé«t 
rôle , etCt Lea régioiens des gardes on|: 
checua leiir anni¥er3aire ; d^ns cette oc^ 
casion lea officiers dirent à }a tiible de 
r£mpereur* Quej^iiefeis son siège est un 
peu pluê élevié que les autres; d'autres 
fois I il en est »^]>af é par la, %iii:e xLe la 
table ; lonqu elle 4¥oît , p»r temple , la 
forme d'un aigle déployé, Catherine II 
étoit placée à la qpurpnue qui çst entre 
les deux tètes. 

Le dimancbe e«t le g?r«iiid jour de cour. 
Llmpéfatriee ttê^noit U %^h d'audM^nœ 
pour se f eiidre k la chfipeUe : k ^on retour 
dfiiw la salle > epjôf le ^rvjlçe diviQ , les 
ministres étrangers lui baisçû^at-la main; 
les étrang^ff lui étoieni; #ASui(e p^r^senlés; 
elle slarangoît; klfm un pe^ plw l^in pom* 
recevoir la présentation de «^ wi^t* qw 
venoient à leur tour } m ^no449ie«t en- 
suite tous les généraux 1 et ç9^x qui ay<4eiit 
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quelque chose à kii commmiiqiier ; après 
quoi Sft Majesté se rendoit clana la fiaUe 
du trôoe ^ oà les chevaliers-^garde» ve Baient 
Uni biii$er iâ main. Chaque dame adçiisa 
à cet honneur y même oeiles de la claase 
des marchanda , etCt recoTotent un baisef 
de rimpératrice sur la joue. Ce cérémo-r 
niai, sous le régne de Catherine, atti»oi( 
autour d'elle un conooqra de monde in* 
croyable. 

Le jeu est chex les seignenra rusais une 
affaire d'ostentation et de nécessité, par 
rhabitude qu^ils contractent A aisément 
de ne rien faire ; d'où il suit nécessaire- 
ment qu'ils jouent gros jeu , et qu'ils jouent 
toujours. A cela se joint encore Tappàt 
du gain , plus puissant peot«étie sur cetre 
nation que sur tonte antre ^ attendu qu'il 
y est encouragé par une adresse qu'on re- 
trouve à Paris , à Londres et dans presque 
toutes les capitates de l'Europe, 

Les jaix^ soit de h^sard^ soit de com- 
merce , y sont fort chers , àu*delà même 
de ce que peut soutenir la fortune de bçau- 
çpup de seigneurs russes. Dans ces assem- 
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blées la conversation est absolujment nulle : 
dans l'intervalle des parties , ou. pendant 
le souper, elle roule sur le dériver bal^ 
ou, sur Topera du lendemain. On trouvera 
dans ce choix quelque ressemblance avec 
nos conversations parisiennes ; mais ce qui 
constitue une grande différence entre. une 
société de trente personnes à Paris et à 
, Pétersbourg, p-#6t que dans la première^ on 
en rencontrera plusieurs avec qui on pourra 
causer d'autre chose , au lieu que dans la 
seconde il n'y en aura pas deux. Quand 
les russes ne jouent pas ils dorment ; ceux 
des classes inférieures ont de plus Toccu- 
pation de boire. 

On joue très-peu au trictrac ^ mais aux 
échecs plus que partout : ce jeu est en 
-vogue jusques dans la classe du peuple ; il 
n'est pas rare de voir des marchands y 
jouer devant la porte de leurs boutiques. 
'Les russes ajoutent à la marche de la dame 
celle du cavalier : ils disent que le. jeu en 
est plus compliqué ; cela est vrai ^ mais il 
est dénatihré. . . 
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On veille trè^peru : les ^a/^ publics de 
nuit commencent et finissent plutôt qu'ail- 
leurs. Cependant on se lève tard , et nom- 
bre de gens font là méridienne. L'hiver se 
passe en entier dansîles maisons ou daiis 
les voitures. On citeroit beaucoup de 
femmes qui n'ont pas marché trois heures 
depuis dix ansv<Le défaut d'ejcercice ^ }oint 
à l'habitude de dormir et de manger à 
toute heure y produit en général cIm^z les 
Russes l'èpaississement du sahg y et les 
maladies très^commmes qui en dérivent. 



Les théâtres de Pëtersbourg et de 
Moscow Bônt jnsqu'à présent les seuls de 
r^mpire. Aucun n'est ouvert les same- 
dis : Topera ne ^ joue que sept mois dans 
Tannée , et deux fois au plus par semaine. 
Les costumes sont riches en générai : les 
décorations , quoique très - vantées , • sont 
médiocres et mal servies. La comédie 
nationale et la comédie française repré- 
sentent dans la même salle ; les deux trou- 
pes dont très-nombreuses ^ mais ma} non-* 
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té« y <ipoi qu'ea ipenBeat k» Atia$e», qui 
ne croBBttCpM qttil.piiisie jamatt y avoir 
iMtt de xnatiWMS «tu de médiocce chez eux. 
La danse Aissentt £oit agrédUe ;. nous 
l'avom iru ^exécuter â Paria dans une 
graflde peafectioa^ mais ju^cqiielqoes dif- 
fikencea I saxM défs^der iea taiens de 
noii danBeofa, nona .peatDoaiiae oea diffé* 
remcee sie aoai: pas à H'asriintage des vit-* 
tnoses irançaÎB, qui daiMstit «wîeux ^ sans 
douite , mais qu'on 'peut (Soupçono» de 
^posséder anoios ^paifeitemeiLt une danse 
nationale que les russes eux*mémes. Cette 
daifse est d'un genre tel qu'il faudroit, 
pour l<admtfttnœ ^dans.les a^ciétée particu^ 
BérBa^bieflu cemfmée»,, ^aviee tout ce qui 
• €11 £aiti'l9grém€ffit y liàiinir )da leiur seia cet 
< es:béBîe!iir de désence i^âijsted .^ bien aux 
femmes, etauqudi , pour leur propre in- 
xèréL^ elles ne devrûieai;\^mms .rettoncer, 
on CQittentir Àia vmr exécuter d'une ma- 
niÂiie »à poeu-pFèSv ittsignifiante. 
' Les ials *de nuit amt Iran ^xi théâtre de 
repéra, tous les tlimasiches d'hiter , jus- 
qu'au carême, c'est-à-dire, environ quatre 
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ê^édtités ' pjair tes ^ansenr^ dit ^spectacie* 
Ofs bâl^ %oht <â'«iite itiistosse ihotteUe ; xm 

Uiie iHtri^ à dUiVK> ea la ia«isiq:iie ides 
eord^de-cilèidse , 6^iit les seiules clioâes qxd 
pet^iiti^)sbiAnàiÂtm&[^ y intéresser pen^ 
datit qfHelqi^ te^M«em.'€'6st4à, ^ |H8u-* 
près tùtrtm^ ^H Ft<àir^e , et aous ce tap- 
pett, tïènime à 'bieti d'autres égmrdâ;^ Pé« 
tetisbôtirg dé)À te^enilile à. PaR'is. . 

La musiîfuedeÈ ^Pf>SHte^QkAsxetat par- 
ticulière à 1à IUi^»e : alte te&t du bien petit 
nombre de cko^s dont '\fA Russes peuvent: 
se glôr£fifer ^ jMtë titra; oa pense assez 
géÂëTftlelÉièftt ifÉi'ëBe Mérîke^hsstëlbgeis qu'ils 
lui dîcm^iëAt. V^d$%i iisiL i|<«oi eIDo corniste. 
'Qtiarant<B^lti4)M0ieiii&y âm moins , otot chacun 
tm tube Jptti^ mi lÉi'oins ibng^ «qui ;4o«ne 
le t6tt%*^1às^tft^ tet'le-plus oiguj» «t tous 
les inltl^BiMiafî!i^6 ^i«é' peuvent eft'doâi-- 
Tier^ùSi*. Letit» miisA^pitfe n'«st jpw.j^^t^^, 
et celài^éféit inutile', * puisque le moiëoien 
peut'igMî^et » ^ ^Mre sQuront > quelle 
note â^failt : 'il 6^t»<pié:le maître de mu- 
sique compte les mesures bien ostensible* 
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ment : c'est-Ià sealem^nt ce qui giiicle té 
tausiùien pour donner son ton lorsque son 
tour vient. La magie de cette musique est 
telle, qu'à une certaine distance on n*ima- 
gioeroîtjamais une comppsitioQ d*orches|tre 
aussi bizarre. La précision, des artistes 
est au point qu'ils peurent exéciitejr toute 
sorte de jmusique , même la plus travaillée! 
et l'oreille la plus exercée ne saturpit y 
découvrir le moindre défaut dans Ten-^ 
semble. La nuit est sur-tout favorable à 
ce genre d'harmonie^ et^ dans les belles 
soirées d'été, rien n'est coqipariE^blt aijt 
charme qu'elle fait éptouver4 

La musiçue de la cour est de plus de cent 
cors. Le Prince Potenkin en avpit une^;^ le 
régiment des gardes ^en a une aussi , de ^éme 
que quelques seigneurs opulenSé II faut 
trois ans pour former un pareil orchestre; 
il faut de plus ce. qui: ne «se trpuife qu'en 
Russie, c'est-à-dipei^ des Russeï; ; car. noua 
lie croyons pas qu'idn, rencontrât;, fuUeurSi 
en France sur-tout , ,de3 hpnisEies qm vou- 
lussent faire ^ pendant trente «9^ ^ . un ui 
ou un ré ^ et qui parvinrent à un degré 
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ée préfcîsion , pour lequel il faut ; pouf 
ainsi dire y moins des hommes que de3 ma-^ 
^hines^ » -r * < 

.Les; étrarigérs qui ont appris à cbriftoltré 
par eu2>-itiémes toute la politesse ^ët le gôùt 
quirégnènt aujourd'hui dans les manières; 
les sociétés et les amusemens dé la ho-^ 
blesse russe, ne peuvent qù'étré bieii stir*^ 
pris lorsqu'ils relisent les réglêthéns que 
JPierre-le-Grand crut nécessaire de publier 
sur ces objets , il y a moins d uti siècle: 
l'ont ce qui étoit relatif à la manière dé 
tenir, une assemblée étoit prescrit par cette 
loi. singulière. Elle commence par définie 
une tisseniblée : ce Ge mot ^ y est -il 
» dit > ne peut se rendre en russe par uu 
y> seul. Il signifie un certain nombre dé 
^) personnes qui se réunissent pour parler 
yi de leurs affaires ou pour s'amusèr. ^^ 
» Vaséemblée ne ddit pas commencer 
5> ayant quatre où cinq heures , ni ditref" 
5> plus longtemps c(ue jusqu'à dix. On y 
>> Vient à Theutei qu'on veut ^ il suffit d'y 
^y pdroitre. Le nlaitrè dé la maison n'est 
jj pas obligé d^aUei* au-^detant dé ses hôtes , 

94 ^i 
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# ni 4a les ncicmduire; il doit teidemeiit 
s> £iire emorta qu'tb soient pourvus de 
% cAottses ^ de chandelles » de ce i;u*il faut 
i^ pour fouar ; qu'ils aient à boire , etc. 
)i Chacun peut s'asseoir, se promener , 
3b louer, suivant qu'il lui plaît. Personne 
i> ne doit le gêner f ni s'o£fenser de ce qu'il 
9D fait , sous pètne de tider le grand aigle, 
Si (c'est une grande tasse pleine de Tin ou 
3b d'eau-dis-Tie). é. . Les gentilshommes , 
s^ personnes de rang , officiers ^ négocians , 
9> constructeurs de yaissesust ^ employés 
9> dans la chancellerie , avec leurs femmes 
y» et leurs enfans , ont la liberté d^assister 
n UMJL asêemblées j etc. >) 

S- I ïi- 

Du Clergé. 

Lé clergé est le second ordre de l'état; 
il est divisé en haut et bas clergé , en 
séculier et réguliei*. H jouit de droits et 
de privilèges qui lui sont particuliers. Ses 
inembres, ceux du bas clergé comme les 
autres, sont très- considérés ^ sans qu'on 
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len excepte même ceux qui mèiiehi iiité 
Vie contraire aux lois de leur état. 

fterire I, âhstriiit par les troubles que la 
trop grande autorité des patriariîhës àvaik 
souvent excités dans Tétat,» siippriiîia céttà 
dignité en 1719; miS» au Keu de se dëclaii^ 
rer formeUemeiit ^hef de Téglise en sà 
place» il remit prudemment k principale 
direction des afFaires ecclésiastiques à unc^ 
commission , qu'il nomma le sâêiré synode^ 
tnaisavec le soiiidelà^iiettre daiissa dépens 
dance^ en faisant prêter seif^ent à (Dfeàcuxt 
de ses membres de kl rëtonnoltire cotiime 
son juge supréiehe^ I^e xjnodé à l'&npërëûi^ 
pour président ; dé plus , il est composé 
d'un vice»-président ^ qui est ordinairement 
larcbevéque métr<^K>litaiii , de trois cbii^ 
seillers évèques ^ de six archimandrites qui 
fom foactioti dVssesseurs* Lorsqu'il vaqua 
uxie place de conseiller ou d^assesseur , te sy^ 
Hodtà xibmma seul deux personnes > et le 
souverain nomme celle qui lui cotilriéntw) 
il y a encore dans ce synode deaptaces 
qui sont t>ccùpéés paf des laïcs, comme 
celles de procureur-génériEil / de premier 

ai 
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secrétaires et d*autres secrétaires subal« 

ternes. 

La plus grande partie des richesses de 
VégHa» , étoient autrefois concentrées dans 
les monastères , dont les revenus annuels 
.sô tnontoient à 4oo,ooo livres sterlings. 
Gomme les autres possesseurs de £e£> , les 
moines exerçaient, un pouvoir absolu suir 
leurs paysans. L'Impératrice Catherine lî 
a annexé à la couronne ces ,biens ecclé^ 
siastiques; par ces mêmes arrangemens^ 
les sièges archiépiscopaux et épiscopaux, 
les cQi)venSyles cathédrales, les paroisses ^ 
ont des rentes pécuniaires qu'ils reçoivent 
du collège d'économie chargé de l'adminis- 
tration de:ces biens , sans avoir d embarras et 
«ans éprouver les difficultés inséparables de 
ia régie des terres. On a assigné en outre , 
à cloaque siège épiscopal , des manonstàé 
campagne à proximité, ainsi que la pèche , 
des patm'ages et du bétail. Les archevêques 
et les éyéqui^s ont i,gk>o à 1,200: liv; sterh 
par an , et, les ecclésiastiques d'un rang in- 
férieur^ à proportion* D'après ce : change-- 
ment y plusieurs monastères fur^t supr 



DELA Ru S S Z B. 5^5 

primées y et le nombre des moines consi* 
dérablement réduit dans ceux que l'on 
conserva. On défendit d en recevoir aut 
delà d'un certain nombre , et on ^na, Tàgei 
où Ton jpeut prononcer ses vœux. 

Il y a trente-^ trois archevêchés ou évd-! 
chés : i^. Novogorod , 90. Moscow, 3^. 
Pétersbourgy 4''- Kasan, 5?. Astrakhan^ 
6<>. Tobolsk, 7^ Rostof, 8«. Pleskof, gs 
Kratitz, 10°. ilezan, 110. Tver^ 12^. Sla- 
vensk et Kerson , i3^. Mohilof , i4^. Smo^ 
lensko , i5<»* Nishnei - Novogorod , 16^^ 
Bulgorod, 170, Susdal, 18 \ Vologda, 19^ 
Columna, 20^. Viatska, ai<i. Archangel , 
220, Ustjug , îa3°. Voronetz , 24^. Wkutsk , 
û5<>é Pereslaf , 26^. Costroma, 270. Volor 
dimir, aS''. Tambof, 290. Olonetz , 5oo. 
Siersk, 3io. Kiof , 32^ Tchernichef , 
33o. Pereaslaf. 

On compte en Russie iSg couvent 
d'hommes , gouyernés^ par 58 archiman- 
drites et 99 prieurs , et 67 couvens de 
femmes^ dirigés par des abbesses; en tout 
deux mille six à sept cent moines , et en- 
viron >{3oo religieuses ; les autres peiçir. 



ennes ecclésiastiques appartenant aux cou<* 
vens et aux cathédrales , sont au nombre de 
quinze h seize cent. 

Les églises, tant paroissiales que cathé^ 
drales , de la religion grecque orthodoxe , 
sont au nombre de i8,35o* Il faut ajouter 
une multitude de chapelles ou oratoires, 
^ qui n ayfint point de prêtres particuliers , 
font regardées comine des succursales ; 
il existe, en outre, une grande quantité 
4'églises des autres confessions , soit dans 
les ^ provinces riveraines de la Baltique , 
ioit dâi^s la Russie Blanche. 

Les curés sont désignés communément 
par le titre papas ou popes, mot qui si- 
gnifie pèfv M ^t qu'on donnoit dans les 
premiers âges du christianisme , à toua les 
ecclésiastiques sans distinction , jusqu'à 
ce que Grégoire VII ordonna qu'il fût ré* 
•serve au seul ëvéque de Rome. 

Le nombre de& p(^es^ des protopopes \ 
et des desserùans inférieurs , est très- 
considérable : il peut être évalué à environ 
6S,ooo. On sonne souvent les cloches , leur 
^n étant regatdé çoninie faisant partie àtk 
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service divin ; elles n'ont point de battans 
dans Tintérieur^ elles $ont fixées , et on les 
frappe avec des battans détachés. 

On ne permet pas aux moiiiM de S9 
marier, tandis que cela est ordonné aux 
prêtres , com,me un préliminaire indis-^ 
pensable de lordination. G^ux*ci, lorsque 
leurs femmes viennent i mourir , ont la li^ 
berté d'entrer dans un couvent^ et l'espoir 
de parvenir ensuite aux dignités dç l'église. 
Il ne leur est permis de s'engager dans un 
second mariage qu en deyenant kics ; et 
ils ne peuvent rester prêtres de paroisse 
sans une permission expresse de l'évéque. 

Tous les enfans des prêtres sont libres ; 
ordinairement ils se consacrent au service 
de Téglise. 

Tous les ecclésiastiques portent de lon- 
gues barbes ; on les distingue des laïcs , 
parce qu'ils laissent croître leurs cheveux 
très-longs et les portent flottans sur les 
épaules 9 sans être ni attachés ni frisés,. 
Us ont un bonnet de coton fort élevé ^ 
entouré de crépon, et une robe longue, 
poire ou brttue , qui va fusquaux talons. 



Dans certains cas , les prêtres séculiers e( 
réguliers ont un habit différent , et les dir 
gnitaires de IVglise sont distingués par de 
plus riches vétemens. » 
, Tous les monastères suirent la règle de 
St-^Bazile ; conséquemment on ne connolt 
qu'un ordre de moines. Il n'y a jamais eu 
dansi les ordres religieux» non plus que dans 
les cathédrales , de prébendes, de chanoi- 
nes , ni , sous un autre nom , d'officiers de • 
cette espèce : on, n^a jamais mis en Russie 
un enfant dans un cloître pour enrichir ses 
frères et sœura, oi^ pour diminuer le far- 
deau d'une nombreuse famille. Les femmes 
séparées pu divorcées j^ sont reçues dans des 
couvens* mais rarement ou plutôt jamais , 
sans le consentement de leurs maris. 

§. I V. 

Pes Bourgeois çt des HahUans des wlles. 

Cette distinction des bourgeois davec 
les habitans des villes, est nécessaire , par-^ 
ce qu'il y a beaucoup de bpurgçois qui 
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n'habitent pas dans les' villes, ^t 0ne d'un- 
autre' côté il y a des habitâns dans les 
villes qui ne sont pas bourgeois. ; * ' 
r ; Cette classe ^e sujets Russes est la classe 
.intermédiaire entre la noblesse étales pay»* 
sans ; Catherine II la définit d6 la ma- 
nière suivante, dans le 16®. chapitre de$ 
insj:ructions pour le nouveau code. 
* . ce Cette classe d'hommes /digne que nous 
o> en fassions mention, et dont Pétat peut 
y> se promettre de grands avantages quand 
y>, elle aura r^çu une forme stable , et qui 
^^ ait pour but lencouragement des bonnes 
» mœurs et l'amour du travail ; c'est l'état 
» mitoyen. 

. . y> Cet état , composé d'hommes libres , 
» n'appartient ni à la classe des nobles , ni 
?> à celle des paysans. On doit y ranger 
a> tous ceux qui , sans être paysans ni gen- 
)> tilshommes , s'occupent des arts y des 
» sciences, de la navigation, du commerce, 
P ou qui exercent des métiers. On doit y 
?> placer aussi tous ceux qiii , nés de parens 
» roturiers , sortiront des écoles et niai- 
P sons d'éducation religieuses , et autres 
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f9 £ondé0Sft(T noua du nos prédëcesaeors^ 
» De m^me le» enfans de^ officiers et ëcri- 
» vains de ohancellerie. 30 Mais comme 
ce tierswétai est susceptible de différent 
degrés de prérogatives, nous- n en parlons 
ici que pour arriver i d'autres dévelop^ 
pemenft» 

Par une ordonnance de 1786 , Tlmpéra^ 
trice donna à tous ses domaines sans ex«» 
cepfion , un règlement municipal : ce rè^ 
glement est considéré avec justice comme 
un trés^grand bienfait pour toutes les villes 
russes. Sous les règnes prëcédens, Vobjeft 
impdrttmc xl*augmenter le nombre des 
villes y de multiplier les txraegenisf ^fmdt 
avoir été quelquefois totalement négligé* 
Le commerce ne pouvoit prospérer tant 
qu il a été principalement fait par les serfs, 
et que les villes ëtoient peu nombreutes. 
L'habitant des campagnes ne pouvant se 
procurer le débit commode de ses pro- 
ductions I tout moyen de perfecticmnement 
ou d amélioration lui devenait impossible. 
Les choses ont changé de face à cet égard ^ 
d'une manière vraiment surprenante^ ef 



x>£i.A Russie. 33i 

att grand avantage de l'empire. Catherine 
voulant inspirer de l'émulation et donner 
une sorte de dignité à ceux de ses sujets 
qui se dévouoient au commerce , les af^ 
franchit de la capitation et de Tobligatiot» 
où ils a voient été jusqu'alors, de tirer au 
sort pour servir au recrutement de Tar- 
mée. Elle permit; ^n même-temps à tous 
les paysans libres , de se faire inscrire dan» 
Tune des cinq classes de marchands , à 
condition de payer annuellement, à la cou;^ 
yonne , un pour cent du capital qu'ils em*^ 
ploieroient dans leur négoce. 

La première classe est composée def 
ceux qui possèdent ou sont censés possé-* 
deir un capital de 100,000 roubles ; la 
deuxième de ceux qui en ont 5o,ooo ; la 
troisième de ceux qui en ont aO|Ooo; la 
quatrième de ceux qui en ont 10,000, et 
la cinquième de ceux qui en ont seulement 
100. Ils paient à l'état suivant |a classe 
dans laquelle ils sont inscrits , et on sent 
bien que l'orjgueil l'emporte souvent sur 
l'avarice : ces classes jouissent de préro-^ 
gatives plus ou moins grandes^ suivant 
leur taux. 
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f Celui qui fiite sa demeura dans tine ville , : 
est tenu de prêter le serinent de sujétion 
ou de iîdélité envers la personne de Sa 
Majesté Impériale ; il doit en outre passer^ 
un \écrit tenant lieu de serment, par le-^. 
quel il se soumet aux lois civiles, et s'oblige 
de. porter les charges des bourgeois. Qui-^ 
conque ^*est point inscrit dans la bourgeoi- 
sie ,, ne p^ut exercer aucun commerce ni 
métier. Par tous ces sages règlemens , le 
nombre, des personnes libres s'accroît gra- 
duellement; avec le temps elles formeront un 
ordre conâidérable, sur-tout si elles parvient 
nent à acquérir le droit de posséder des 
terres. 

i: C'est une; chose digne de remarque ^ 
que les marchands russes tiennent rare-; 
nient des livres de compte^ et qu'il y en 
ait peu qui sachent lire ^ écrire et chiffrer. 
Ils se servent pour compter d'une machine 
qui a plusieurs rangs, de fils de métal > 
auquel sont enfilés des grains de verre. 
Les grains du premier rang marquant les 
unités , ceux du second les dixaines , ceusc 
du troisième les centaines , et ainsi de 
suite. Au moyen de cette machine/ ilf^ 
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font la multiplicatîort, là sbustractîbn et 
la divisiôn4vëdbeau<5bùp'd*e5dâctiiitide^. r 
Dans le-hoïtfbre des bôut-geois il faut 
sur-tout dlstitigûter les liâbitaiàs d'Archan* 
gel et de ses environs j ce ^ ^nt- leaf plu^ 
honnêtes et lès 'j^us intelligentes p^raonnes 
de cet ordre. ^ * ' . ' } 

: "-'"■: '/ï ;§.. V^ - • :!, '>:'...'•! 

\ 

Paysans serfs ou ^vassaux. — Leur 
caractère j leurs mœurs et leurs usages. " 

Cette classe^ qui forme «seule plus des 
rieuf-dixiénies d&la totalité des habitans 
de la Russie y: gémit dans une servitude 
plus honteuse. pour le gouvernement qui 
la tolère y que pour l'individu qui laaup? 
pprte, et dom les idées ne s!étant Ripais 
étendues au-delà du champ quil ^arvosë de 
se» su^rs , n ont pu réveiller en/ lui Iq 
gentiment de son existence^ lui rappeler/ 
qu'il est homme avant d'êtres^ rf , hiimon-i 
trer , en utt nipt, cette .lifeer^: ^écieusâ' 
à laquelle^totus lès .hommes sont:âipp^léS;.t 
Il n'entre pas dansnoife plan d^ dé^iller 
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les moyens qu'il aeroii à propos do ptendiv 
pour couduire ce grand peuple à la liberté « 
Une entreprise aussi majeure demande 
beaucoup de lumières, de jugement et de 
perciiéférattce : car ce seroit manquer le 
but, que d^afFrancbir en même •• temps 
tous les paysans ; cette mas^ d*hommes 
ignares, brutaux, superstitieux, devien<» 
droit un troupeau de tigres, si le législa-* 
teur, par une marche lente, et presque 
insensible, ne pré venoit, en préparant les 
voies , les maux inséparables d'une com« 
motion subite. 

Ces paysans ne jouissent point dé la lî* 
berté civile* Leurs eiffans, ne leur appar^^ 
tiennent pas ; ils sont la propriété de leur 
seigneur, dont ils dépendent entièrement^ 
et qui peut les vendre, les échanger, eu^ 
et leurs enfans, seuls ou en famille. Ils ne 
possèdent point de biens-fonds. Us sont 
regardés quelquefois comme meubles, 
d'autresfois comrné propriété immobiliàire« 
Le sort du paysan dépend de Thumeur ou 
du caprice du seigneur. Une grande partie 
d'ehtrVux, sut* tout ceux qui appartiennent 
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à des seigneurs opulens , ass^Zt Humaiift 
pour n exiger ni corvies, ni denrées en 
espèces j, mais seulement une redevance 
modérée^ ceux-là i dis* je » vivent heureux, 
deviennent riches^ çt ils cpnsentiroient 
difficilement à changer leur état pour la 
liberté I qui n'est communément qu'unie 
brillante illusion. 

Quoique l'intérêt du souverain et celui 
de l'empire rexigeassent^impérieusement, 
on s'étoit peu occupé sous les règnes précé^ 
deps I de cette classe de sujets > qui fournit 
au gouvernement tant de productions utile.s^ 
d'où se tireijit les hommes nécessaires ^ren* 
tretien de l'armée et de la. mar&e f^t qui 
contribue plus qu'auciint^ autre aux reveT 
nus publics. Pierre I lui- même i engage 
dans une grande quantité d eQtrepiises 
importantes, n'eut pas le temps de prendra 
jcet objet en considération; Catherine II y 
donna ses soins avec d'autant pluf d'ini» 
térét. On. en voit une preuves frappante 
dans son instruction pour la rédaction 
d'un code de lois. Elle y exprime son vceu 

pour l'aboUtion de la servitude ; et dans 
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le cas où il se rencontreroit trop éCohs^ 
tacles , elle témoigne soa désir pour qae là " 
condition des ser& soit améliorée t et pon^ 
la réformation des abus oppresfii£s. Cette 
Souveraine adopta des mesures eCEcaoes 
pour réaliser ses intentions bienfaisantes* 
Elle instituai pour les paysans, un tribu- 
nal régulier p dont les membres furent en- 
tièrement pris dans leur sein ; elle recom- 
manda en toute occasion , envera^eiix, lâ 
douceur et l'humanité dont elle dontioifc 
elle-même un si grand exemple pour les 
paysans de la couronne. Tout ne peut pas 
s'opérer à4a-fois , surtout dans un ordre 
de choses où les anciennes prérogative^ 
de la noble5sé demandeht' beaucoup de 
ménagemens et - de ^ circonspebtioïi ; * mais 
qtie ne doit -on pas. à celle qiii par des 
institutions bienfaisantes et libérales , à 
ï;ommencé un ouvrage que ies successeurs 
ne manqueront pas ,^ tôt ou tard, de per-^ 
fectionner autant qùll eu peut' être sus- 
ceptible ! ''',''. 
Les maisons ^des paysans sont toutes 
ïonstruiteà siir le même modèle* ÎLa cour 
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est un carré long, entouré. db hangârds; 
Le magasin de foin est ordinairement aii 
fond y ainsi qu'un petit jardin potager. CSes^' 
maisons sont toujours' construites d*arbres!^ 
posée eh travers l'un. sur fautrei avec de* 
la ihousse dans lès intervalles. La chambrdf 
eét quel<{uefoi8 au're2i*de-Ghaus6ée, beau-^ 
coup plus souvent au premier ëtage y oii 
il faut monter par un escalier^ rarement 
en bon état ^ ce qui a plutôt Taii: d'une, 
échelle; La chamblre est un carré de quinze 
4 tingt pieds ; le four est indifféremment 
à droite bu à gauche> mais toujours à 
côté de la porte z il occupe presque uii 
^uart de la chambre. Dessus est une platte^ 
forme où couchent la famille et les étrai»^ 
|ers j le tdùt pèle- mêle ^ hommes, fenlmeé 
et enfaiis. Ce four s*alliime le matin , et 
on y cuit tdut ce qu'il faut pour la jour- 
née ; du moment que la braise est bien 
formée, on la rassemble dans un coin ^ 
en nétoie le four et on le ferme, ce qui 
donne bientôt à la chambre une chaleur 
insupportable. Peu après , on y met sécher 
les petits morceaux de bois blanc qui doi-- 

34 SL% 



vent , le soir , servir de chaiidelles ; car 
Ton en brûle rarement d autres. La chaleur 
^e ces foars est telle , qae le soir même 
on peut encore y réchauffer ce qu'ion veut. 
Les chambrés ont six à sept pieds de haut* 
Tout autour il règne un banc dW pied et 
âemi environ ; et plus iiaut , a cinq pieds 
de terre , il régne aiissi autour une plaaicbe. 
Chaque chambrea toit|dUrs trois fenêtres sur 
)a rue , dont une plus grande au milieu : 
lÉine quatrième sar le c6té , regarde Fentrêe 
de la cour. Les vitres sont toutes en verre* 
Le tôit^ du c6té des fenêtres , avance de 
trois ou quati^ pièdâ , pour empêcher que^ 
rhuMidité ne pénétre dans la chambre , 
ïors du dégel. 

Les meubles consistent en une table de 
bois portative ^ sous laquelle sont ordinai* 
rement des tiroirs ou armoires , un vase 
suspendu par une chaîne au plancher , 
qui sert à se laver les mains , cérémonie 
que les Russes font plusieurs fois dans la 
journée, comme avant de manger, dé se 
coucher, etc.; un baquet pour consenrer 
l'eau fraîche , un banc , et quelquefois de 



i^etîts tabouret^ en bois. Leurs pots sont 

en terre; leurs cuillers» assiettes et va$e^ 

en bois : lés pindectes ea lovmê de icrdds' 

sant, sans re&sor|:^ de çiaaîére qu'ils sont 

obligés d'en aVoir de diverses grandenra,; 

parce qu'ils s-en servent pour retirer leunr^ 

taarmxtes du feû. A côté du fourneau periA 

une hal^nciê i on .vériée la quâtxtité de ptiA 

zhangée ^ eh pesant ce qui xeste au jxiorâr 

ceau principal ^ qu'oui a pesé aiàparàràmt; ? 

Dans 1 angle opposé au -fourneau sont 

des images de différeas. .Maints, que.tfKiié 

les Àusséis .saluent .ene<ènttaBt» et deyadt 

lesquels ils iont leur prière., lé jnatia éà 

le soir^ aVec beaulcoup^ de signés d^ croix*' 

Plusieurs <3h pixisternënt et baisent la terrd 

à. plusieurs reprises^ Lei^ ibsrceauk sont 

suspendus àii !boiit d'une longoe perche ^ 

tet on beroe ies .enfans du. iiaut> en bas:) 

très-fréquemment. La funiée est fort in^^ 

comnlode dans cescbàmbtes; Si l'on ouvnè 

la poite poui: entrer ou sortir, les gens dé 

la .inaisism ont ^ànd soik de la fermer sùi-*- 

leK:hamp. Les portées, quoique -sans ser^ 

rares ^ ferment hermétiquament ^ elles 
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•*tooTrent tcnijours en-dehors / et soïit tfèt^ 
basses. 

Les paysans ont une manière de se yôtir 
extrêmement commode ; elle consiste ,; 
i'IiiTer, dans une peau de mouton qui des*- 
cend jusqu'au milieu de la fambe; Tété, 
dans un Surtout de drap , toujours lié avea 
tme ceinture. Leurs bas , en hiver, sont 
uiié grande bande de drap qui fait plusieurs, 
tours ; leur chaussure , un soulier d'écorce , 
hé de même avec des cordes , et qui monte 
fus^'at^^dessua des bandes ; ils portent un 
chapeau rond ; l'été , nn bonnet fourré ; ils. 
oiitv rhlver, le coiinud, ce qui est in-v 
^Boncevable dans un climat aussi dur : ils 
font usage dédoubles gants , dont le su- 
périeur est e^ cuir , sans séparation de 
doigts. Ils ont toujours leur hache ^ et s'en 
aervent continuellement; le couteau se 
porte à la ceinture. 

Le paysan russe se nourrit bien , mais 
il, observe ses quatre carêmes: celui, de 
Pâques est de siept senmines; avant Koël, 
de quarante jours ; après la Pentecôte, de 
quinze ; aut«nt ^u commencement d*aoi!it ; 
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le tout san9 compter les jours de jeune, 
qui sont ridiculement multipliés^ £n un 
mot, la viafi4e n'est permifiie que aolstante 
i soixaate-dix jours dans Tannée* 

I^ chair de porc est celle dont le paysâft 
mange le plus; les dimanches > pour lorr 
dinaire, ^U^ fait le fonds du rep&Sé Pres- 
que toujours elle e^t salée : cependant , 
€n hiver, la facilité de la garder quelquç^ 
temps gelée, procure de la viande firaiche« 

Le russe j( en général, n\ange f<»:t peu 
de pain ; il a cela de commun avçç tpojs 
le^ peuples du nord. L'usage de l'eau | 
comme boisson , lui est presquinconnu^ 
Le paysan boit une espèce , d'hydromel ; 
mais l'eau-de-vie tient le premier rang j 
c'est sa passion dominante, dès qu'il a 
de l'argent , il s*enivre. Les innom^brables 
fêtes du calendrier sont ^utapt de jours 
consacrés à la crçipule. Cçmme le len-t 
demain se ressent toujo.urs^ de la dé-? 
bauche de la veille, on peut ass.urer que 
le russe est ivre plus de la moitié, de 
l'année. Ce genre de vie ai^ecte de bomie 
hçure $on teinpérament. Aussi, çn paysan 
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4e soixante ans tcmehé-t-il à la décrëpirt 
fn'de, et les septuagénaires spnttrés-rare^^ 
li'habitndë qu*ils ont de petsse? six ou sept 
mois dans d^s étuyes infectes , dont Tair 
ti'est jamais tenouvelé , conttibue aussi à la 
dëpopulatipn de Fempire. 

L'avidité des paysans est extrême , elle 
^st naturelle à des êtres qui ne possèdent 
tien que ce qu ils peuvent soiistraire à la 
rapacité ^e leurs maîtres , ou plutôt de 
leurs àgens , ce qui est la Tnéme chose. 
Dès qu'un paysan a ramassé quelques rou- 
bles , il les enterre , et c'est-là ce qui ex- 
plique comment le numéraire en cuivre 
n'augmente pas , malgré une fabrication 
annuelle fîe plus de d^ux millions de rou- 
bles. 

• Le russe est ennemi de la nouveauté , 
il fait ^ que faisoit son père , et ne per- 
fectionne rien. Aussi les arts mécaniques 
$orit-ils dans l'enfance : les meubles, les 
traîneaux, les ustensiles, sont tels qu*ils 
étoiient il' y* a cent ans. 

Le paysan irié fume jamais : c'est uit 
principe de religion qui s'y oppose. 
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* Plusieurs usages se transmettent de gé^ 
tiération en génération, et subsistent ^n* 
core dans toute leur force : en voiei un 
qui mérite d'être cité. Lorsqu'une femme 
est en couche, ceux qui viennent la voir, 
en s'approchant d'elle , pour la saluer , 
glissent une pièce de monnoie sous *son 
chevet: cette pièce varie, relativement à 
SSL valeur , selon la qualité et l'aisance de 
l'accouchée. Ceci n'a lieu qu'à la première 
visite. Les gens mariés y sont seuls soumis , 
parce qu'il est censé qu'ils seront, à leur 
^our , dans le cas de recevoir une semblable 
rétribution. Cet usage n'existe plus à Pé-» 
tersbourg :^<yn a trop cherché, dans cette 
grande ville, à se rapprocher des mœurs 
européennes , pour ne pas y avoir renon^ 
ce : mais dans l'intérieur de l'empire, et 
même à Moscow , il subsiste encore : pour 
les gens de qualité, la taxe>est d'un ducat, 
ce qui ne laisse pas de monter à une cer« 
taine somme chez des femmes très-ré-^ 
pandues dans la société. 

Le Russe est naturellement gai. Il aime 
\çs plaisirs bruyans. hes tavernes reten- 



tissent toujours d'un bruit épouyantable. 
U est passionné ppur la danse et le chant* 
Le chant ^$t très - monotone , il fatiguç 
0ur-tout leç oreilles étrapgpres. Cinquante 
grouppes chantent , à tue-téte , l^ même 
air y ce qui forme une niusique très^peu 
diveirtissante. Les postillons chantent touf 
le temps du relais» Les soldat^ cl^antent 
dans l<^s m^tches et dansent dans le camp. 

Les hains 4'eau sont à-peuprèç incon- 
nus en Iiu$sie ; le peuple n y fait usage 
que des bains de yapeur : mais il ne peut 
s'en passer. Par-tout il y en a de publics.. 
Les graiidés villes en ont plusieurs. A Mos- 
çow et à Pétersbourg , ils sont en grand 
nombre. L© priiç de l'entrée pst de tro^ 
Jcopeks. 

Le bain des Jfiqmmçs est séparé de celui 
des femmes. Us consistent^ Tun et l'autre , 
en une étuve , dans une gf'ande cour déçou- 
%'erte f où ceu^ qui ont assez transpiré sp 
promènent nuds ^ se roulent dans la neige t 
se versent de Teau sur la tète ^ et se 
|ppt frptter pu battre avec des branchfts 
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4*06167 OU de bouleau. Le Russe des villes 
jchoisit ordinairement le samedi pour se 
baigner; cest une sorte de toilette pré- 
paratoire pour le lendemain. La chaleur 
desétuves est toujours de 38 à 4^ degrés 
rde Réaumur ; comme le froid extérieur 
test quelquefois de 28 à 3o , les deux at^ 
mosphèré9 diffèrent d'environ 10 degrés. 
Les Russes , pourtant , passent cpntinuel- 
lement de l'un à l'autre , et commencent 
-dès qu'ils peuvent marcher : c'est là ce 
qui les rend insensibles à toutes le3 rir 
gueurs des saisons, et si durs à la fatigue. H 
;est vrai que Ton ne compte pas les victimes 
qui succombent à ces rudes épreuves : 
Ceux qui y résistent, et c'est sans doute 
le plus grand nombre , sont forts, nerveux, 
bien constitués. 

Le èain est le remède par excellence 
des Russes ; ils le croyent bon pour tous 
les maux ; ils y joignent l'usage du thé 
pu d'une décoction de quelques plantes ; 
et leur médecine ordinaire consiste en un 
verre ^'e^ude^vie de grain , pu ils ont 
^él4yé de la poudre à canon ^ quelque- 
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fois du tabac. Ce remède guérit assez oi^ 
dinoirement les hommes robustes ; mais il 
-tae souvent les autres. 
. Pour completter cette partie du tableau 
«relatÎTe au personnel- physiqua des Rus<» 
ses , et à leur manière d^es^ister , il nous 
reste à décrire la structure du corps. Elle 
dépend de mille circonstances diverses , 
conrnie celle de tous les peuples : la na- 
ture du sol, le climat , la température, 
le genire de yie , les habillemens ^ la nour-r 
riturè , les mœurs et les usages , la cons-^ 
titution politique , la religion même , ont 
une influence décisive sur la force , la 
durée de la vie, la santé et le caractère 
physique et moral de l'homme. 

Les Eusses sont d'une taille moyenne , 
vigoureux , et construits de manière à 
vivre long -temps; Taccroissement et la 
longévité varient chez eux beaucoup , sui*- 
vant les différens climats ; mais en géné- 
ral , plutôt grands que petits » ils sont 
communément bien faits : il est très-rare 
de rencontrer parmi eux une personne 
disgraciée de la nature. On doit principal 



i> s LA R'tr 6 s I B. 347 

lëment râttribuer à leurs vétemens aisés 
0t à liEi grande variété de leurs exercices s 
tous les feUx , tous les amusetnens de la jeur 
nesse , tendent à développer le corps et 
à donner de la flexibilité auit nniscles. 
• Quoiqu'il isôit ' ordinairement facile de 
distinguer par la forine extérieure ^ le 
Eusse d'avec les autres Européens , ce- 
pendant , on tie sauroit trop désigner les 
principaujc caractères cte la physiono'mie 
liationale ; la raiison- est , qu^en général , 
les traits marquans sont fort rares. Parmi 
ceux qu'on peut regarderici tomme carac- 
téristiques, on remarqué une petite bouche^ 
des lèvres épaisses^ des dents blanches y de 
petits yeux ^ un petit front : la forme du 
nèz varie 1>eaucoup ; il est fréquemment 
petit et relevé ; la barbe presque tou- 
jours très-épaisse ; ' les cheveux de toutes 
les teintes , mais rarement noirs. L'exprès* 
sion de la figure est, en général, la gra* 
vite et la bdnhommie.* L'ouie. et la vue 
sont ordinairement très- fines et bonnes; 
les autres sens plus ou moins lourds , 
suivant le climat et le genre de vîé. . Le 
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port et les gestes ont une vivacité par* 
ticùliére , souyenttrès- animée , mêlée 
même y ch^ les simples paysans , 4 une 
^orte d'amabilité qui se distingue par des 
maz^îères engageantes. 
.; Les méiiies traits se retrouvent dans le 
sexe féminin , mais perfectionnés ; ils por- 
tent même quelquefois un caractère de 
flignité. Une peau délicate et beaucoup 
de couleurs, sont ce qu'on y regarde 
comme les attributs les plus marquans de^ 
)a beauté : on apperçoit communément de 
belles joues au teint de rose, parmi les 
femmes Russes* Gomme leur acc;poisse« 
ment n'est gêné par aucuns bandages , et 
qu'eUes ne portent point de corps , leurs 
proportions différent ordinairement beau- 
coup de celles qui ^ suivant le goût assez 
général de l'Europe , doivent se trouver 
]réunies pour former une belle taille. 
, Ija constitution physique des Russes est 
excellente y leut^ heureuse organisation ^ 
leur huvieur gaie i leur caractère franc ^ 
le courage avec lequel ils supportent toutes 
les incommodités^ le genre de vie simple çt 
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naturel auquel ils sont, généralement 
parlant , habitués ^ Tâpreté d'im climat sec, 
mais salubre, tous ces avantages concou- 
rent à procurer à la grande masse de sest 
habitans une force physique , incomparable 
à celle de la plujiart des, autres peuples. 
Elle est telle , qu'elle les rend capables de 
supporter très ^ long- temps , les fatigues 
les plus violentes , telles que la faim , là 
soif y la privation du sommeil. 

La vieillesse sans infirmités est très-com- 
mune parmi les basses classes du peuple.' 
Il règne peu de maladies particulières aux 
Russes ; ils connoissent les moyens de 
s'en préserver .par une nourriture simple f 
et par l'usage , au besoin , des remèdes 
domestiques. Les femmes accouchent par«^ 
tout sans de longues douleurs , ordinai^^ 
mei^t dans les salles de bains; aussi le 
nombre des enfans morts-nés y est^l istf 
finiment moindre que par-tout ailleurs. 
La petite vérole et la rougeole n'y font pas ^ 
à beaucoup près , autant de rayag^ que 
dans la plus grande partie de l'Europe^ 
mais d'un autre eàté , ( comme nous l'a-* 
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vons déjà fait observer ) les nMtkdies ré^ 
nérlennes y: Mat plad dangereuses et plus 
contagieuses , sans doute parce que le 
firoid en augmente Tintendté. 

^ §. V !• ■ ' 

De la Langue Russe, — Des BeUes-LéUreSé^ 

La langue rosse , belle et rlohe de son 
propre fonds , a Favantage de trauver , aa 
besoin^ de nouvelles ricliesses dani la 
langue esclûvonne , qui \m a donné nais* 
sance. Toutes deux renferment un grand 
nombre de ce$ mots inûtatifs qui peignent 
les cbofiès par le son. 

H s'en fatit bien que la langue russe 
sôit parvenue au -degré de perfection dont 
elle est susceptible : elle n'a poiîit encore 
de gratnmaire estimée , ni de dictîotinaire 
dont on puissie faire usage , pour apprendre 
à U lire^ à l'écrire,' pour entendre les 
ouvfages nationaux et pour en composer. 



On a d'autaût plus lieu d'en être étonné 
que la Russie a depuis long-temps une 
académie des sciences dans . sa capitale f 
et une université à Mpscow. 

Si Ton remarque dans la langue russe 
peu, de termes abstraits ^ c'est ^ue les hom-n 
mes, pendant la longue enfance de, cet; 
empire ^ ne s'écartoient gu^res des objets 
et des temps présens : avec un petit nombre 
d'idées simples , on a rarement besoin de 
les. généraliser , et d'en représenter plu* 
sieurs dans un seul mot* . 

Pour tout ce qui est sanS' corps et sans 
forme y et qui ne tombe pas soua les sens , la 
langue russe est presque absolument muette 
ou insignifiante. A défaut de termes de con-f 
vention pour rendre certaines idées compo? 
sées ou compliquées^ on est obligé d'intro** 
duire dai^s U langue naturelle tm mélange 
bisarre de différens dialectes ou jargons , 
qui déplaisent même aux nationaux. 

Le langage vulgaire ne yârie dans les 
différentes provinces que par la pronon-» 
ciatipn ; .celui des livres diffère ix^aucpup 



des discours familiers. Cette lângbe cou*»' 
serve encore l'ancienne majesté des lan'^*' 
gués mères ; les Russes tutoient leurs 
Princes comme leurs Saints et leur Dieu« 
L'alphabet a quarante*un caractères; |)Iu- 

: sieurs serveàt seulement d*accens ; il a 
des rapports de conformité arec celui des 
Grecs et des ïllyriens. Plusieurs mots se 
retrouvent dans les idiAmes des différens 
peuples de l'Asie , dans la langue des 
Perses , des Chinois , dès Mèdes , des 
^Teutons , et plus de soixante peuples 
parlent encore aujourd'hui la langue slave 
ou esclavonne. Un voyageur qui possédé 
celle-ci peut se £sire entendre ^ des fron^ 

. tiéres d'Allemagne jusqu'àla mer du Kamts-' 
chatka. 

"Le plus ancien liyre esclavon est une tra-^ 
duction russe dû Pentateu^e /ituprimétf 
à Prague en 1S19 , dans les câractètes dé 
Cyrille. On en introduisit de même l'usagé 
en Russie , lorsqu'on établit à Mosccrw la 
première imprimerie^ et on continua à 
s'en servir pour toute sorte de livres > 
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jusqu'en 1707 , qu on fit fondre à Ams^ 
terdam de nouveaux caractères russes ^ 
grands et petits, pour les imprimeries die 
Moscow , caractères qui sont à présent en 
usage. ; • ' 

La langue consacrée dans le service di- 
vin , est encore la même que parloîent att 
neuvième siècle les eâclàvons établis sur 
les bords du Danube , d'où les Russes sont 
certainement sortis. La traduction de la 
Bible feite dans ce même siècle, étant tou- 
jours restée eil uiiage , soii origine et son 
ancien état n'ont rien d'équivoque , et 
c'est une chose remarquable que Jes dî^ 
vers dialectes des langues esclavonnes , 
eomme le pdlonois , le russe , le bohé^ 
rriien , ont plus d'affinité avec Cette langue 
mère , qu'elles n'en ont entr'elles. 

La langue esclavonne ^ avec toutes ses 
Variantes , domine dans une plus va^te 
étendue de pays , que peut - être aucune 
langue du monde. C'est la langue dé la 
Bohême , de la Moravie , de la Groatîe, 
de la Carinthie , de la Camiole , de TEs- 
clavonie, de la Bosnie/ de la Servie , de 
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^Albanie , de la Dalmatie , d'une partie 
de la Hongrie , de la Bulgarie , de la Po- 
logne , de la Russie. Un voyageur qui la 
possède y peut se faire entendre des fron- 
tières d'Allemagne jusque la mer du Kamt- 
chatka ; on peut même dire du centre de 
l'Allemagne et du voisinage de Venise 
jusqu'au Kamtchatka , puisqu 'outre les pro- 
vinces que je viens de nommer , on parle 
des dialectes de la langue esclavonne dans 
une partie de l'Istrie , du Frioul y de la 
Silésie y de la Lusace , de la Poméranie , 
du Mécklenbourg, et jusques sur les fron- 
tières du Holstein. 

Quelques écrivains considérant le peu 
de progrès que les Russes ont fait dans les 
arts et dans les sciences , comparés aux 
autres nations de l'Europe, ont cru que 
la faute en étoit au climat de leur pays ^ 
ou à un manque de génie naturel. Cette 
dernière supposition mérite à peine qu'on 
y réponde sérieusement , puisqu'on ne doit 
taxer d'esprits naturellement bornés que 
ceux qui ont été rebelles à une bonne 
culture I et qu'on peut citer d'ailleurs plu* 



i^ieurs Russes qui se sont distingués par 
Ijeur génie et leur savoir. 

À regard du climat, s'il produit tiii effet 
nécessaire sur Tesprit humain , où faudra*^ 
t-il poser les bornes de la capacité intellect 
tuelle ? Supposo|is<-noos au point où ella 
est à sa plus grande perfection , après le- 
quel elle 5*affoiblit à mesure qu on s^én 
éloigne : cette influence du climat est-elle 
constante ou accidentelle ? Si elle est cons- 
tante f pourquoi la Grèce moderne n est- 
elle plus la patrie du savoir et des beaux^* 
arts ? Pourquoi Tile dlslaude , qui est si 
près du pèle y a*t-elleété autrefois le seul 
pays lettré qu'il y eût dans le nord ? Poiir- 
;quoi les Suédois sont-ils plus éclairés que 
;les Russes? Pourquoi les Russes d'Astra- 
khan ne sont-ils pa$ plus civilisés que ceux 
. de Pétersbourg et d' Arcbangel ? 

On pourroit peut-être ^ire sur cette 

question, taht de fois débattue, que si 

le climat n'influe pas immédiaiemenù sur 
.lesprit humain , si les hommes du nord 

naissent avec des cerveaux aussi bien or** 
, ganités que ceux ded hommes des climats 

a3 
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plus dduX) et sih peuvent s'élever aussi bien 
qu'eux aux connoissances sublimes , comme 
on ne saufoit guères en douter , il li'en 
est pas-moins vrai que les nations du nord ; 
par V influence médiate , si je puis parler 
ainsi , d'un climat rigoureux ^ doivent être 
tiéces^airement plus lentes à se civiliser- et 
à s'éclairer, et que toutes les' causes mo- 
rales étant d'ailleurs supposées également 
activçs^ elles réussiront inoins bien dans 
les sciences , sur - tout dans celles qui 
dépendent principialement du goût et de 
l'imaginatiçn. 

£n effet , chez les peuples du nord , les 
individus, vivent plus séparés , plus -ren- 
fennés} ils> ont moins d'occasions de se 
voir et de converser ensemble; ils^sont 
plus pauvres, ils ont plus de besoins ; ils 
jouissent de moins de loisir ; ils ne peu- 
vent se procurer leur. subsis^nce que par 
une vie pénible et de grands travaux ; i\é 
ont moins de galté , des passions différentes , 
et en général moins sociales et moins vives. 
II iQur est bien difficile d'exister, en grandes 
sociétés et dans de très-grandes villes* Un 
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ciel plus souvent sombre et orageux ^ des 
hivers longs et rigoureux qui interrom- 
perit toutes les communications , des nuits, 
dans ces hivers , qui laissent à peine quel- 
ques heures de jour à la plupart des tra- 
vaux, et peut-être, même la plupart des 
productions de la:terre moins succulenteis ; 
tous ces divers effets du climat, d'au- 
tres encore qu'il serpit trop long, de dé-^ 
tailler ici , rallentissent nécessairement 
chez ces peuples les progrès des a^ts et 
des sciçnces, qui ont été et seront toujouî;s, 
après tout^ Içs enfans du loisir , de Tabon- 
dancé et de tout ce qui constitue le bien- 
être parmi ceux appelles à les cultiver. 

Il est constant, aussi , que ces obstacles 
à la culture de l'esprit , peuvent être surr- 
montés par des causes puissantes; mais 
on n'en sauroit conclure, ce me semble, 
que l'influence du climat soit une chimère , 
comme quelques philosophes l'ont pré- 
tendu. La Grèce, quoique située^ admirar 
blement pour les arts , ne peut espérer de 
les voir fleurir , quand elle est à moitié 
déserte , appauvrie i et squs, Iç double jovig 
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de la superstition et du despotisme. L'Is* 
lande fut un moment une République 
très -«libre ; la liberté y fit briller , dans 
cet intervalle , une étincelle de goût pour 
rhistoire et la poésie. Jusques vers le mi-* 
lieu du dix -septième siècle , la Suède 
n'avoit que très -peu de savans, et pas 
un seul écrivain de génie à citer ; quoi- 
qu'elle en ait produit, dans les derniers 
temps , de très - illustres , son exemple 
prouve combien , sous un qlimat rigoureux, 
on est peu disposé à se livt-er à des recher-^ 
ches et à des études qui ne promettent 
pas une utilité immédiate. 

Plusieurs causes qui viennent de la na- 
ture du gouvernement , <ie la religion , 
et sur - tout de la servitude absolue des 
paysans , se sont opposées jusqu'ici à ce 
que les lumières se répandissent aisément 
parmi les Russes ^ et ces causes expliquent 
seules pourquoi ils ont fait si peu de 
progrès dans les arts et dans les sciences , 
^ans qu*il soit besoin de recourir à lln- 
fluence du climat , nia Tinjustice de la 
nature envers eux. Une courte esquisse d# 



DE tiA Russie. SSg 

Thistoire de leur littérature et de son état 
actuel , sufBt , d*ailleurs , pour réfuter cef^ 
assertions fondées sur une théorie démen- 
tie par les faits. 

Les Russes ont connu Fart d' écrire au 
neuvième siècle ; leur premier historien 
naquit à Birlo'-Ozero , en io56. A Tiâge de 
dix-huit ans , celui-ci entra dans un monas*- 
tère , et prit le nom de Nestor. Sa chro- 
nique est écrite d'un style simple, et 
quelquefois éloquent ; elle finit en 1 1 16. 
Il n*a pas oublié de consigner dans son 
histoire les phénomènes célestes, leséclip-* 
ses y l'apparition des comètes. Ses conti* 
nuateurs ont eu le même soin. Quoique 
Nestor soit parvenu à un âge avancé , il 
cessa d*éerire à 67 ans. On dit que son 
corps est resté incorruptible dans lés ca- 
tacombes de Kiof. Quoi qu'il en sôit , il a 
été mis au rang des saints. 

Outre ces annales , la Ru&sie en a un 
grand nombre d'autres qui ne sont pa^ 
toujours d'accord entr' elles , et qui ont 
plus ou moins de rapports > soit avec THis* 
loire générale de la nation , soit avec l'his^ 
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toire particulière de quelques règnes* M. 
Muller observe que Nestçr et ses conti-r 
nuateursy forment une suite telle, que peu 
de nations pourroient se v.antei' d*en avoir 
4e spniblable pour une période si longue 
6( si ancienne. Mais nous passons ce détail 
pour dire un root de Thiophariar Proço- 
fovitch , archevêque de Noypgprod , qui 
contribua beaucoup à introduire en Russie 
la goût de la belle littérature , en encou- 
rageant les sciences par sou e:(emple et par 
sa protection. Il naquit à Kiof ^ .en ijÇSi ; 
il commença. ses études dans cette ville, 
et les perfectionna à Home où il p^ssa 
trois ans. A son retour il se fit connoltre 
de (Pierre I , qui , charmé de ses talens ^ 
de son savoir et de sa politesse , le prit 
auprès de sa personne pendant sa guerre 
contre lés Turcs, l'employa à la réforma- 
tion de Téglise grecque y et le plaça à la 
tête du synode. que ce prince établit après 
la suppression de la . dignité patriarchale. 
Son principal ouvragé est la vie de Pierre? 
le-Grand , quil na malheureusement pas 
poussée pliislpin que la bataille de Fqjr 
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tava ; elle est justement estimée, malgré 
la partialité qu'on y remarque quelque-» 
fois pour son bienfaiteur* 

' Personne cependant n*avoit encore en- 
trepris d'écrire une histoire régulière et 
complette de Russie : cette entreprise a 
été tentée , pour la première fois , par le 
prince Kîlkof^ qui fut long-temps ambas- 
sadeur auprès de Charles XII. Ce prince 
l'ayant fait arrêter et emprisonner contré 
le droit des gens , Kilkofy pour amuser' 
les ennuis d'une captivité de dix-huit ans , 
écrivît un abrégé de Thistoire de Russie, 
qui a été publié par MuHer, avec des re- 
marques dans lesquelles il rectifie les er- 
reurs que le triste état de Fauteur n'avoit 
pu lui permettre d'éviter. 

. Enfin l'honneur de composer une his- 
toire complette, étoit réservé au jc^rmcd 
Sherebatofj celui, avec Muller, qui a le 
plus contribué à débrouiller les annales 
russes. Un libre accès aux archives de 
l'empire lui en donna .les moyens : il 
pite toujours ses autorités ; l'on a de tout 
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temps rendu justice à son exactitude et à 
aon amour pour la vérité. 

Je ne puis m'empécher de parler , à cette 
occasion , de l'histoire de Pierre-le-Grand 
par, Voltaire. Cet ouvrage a été regardé ^ 
presque par <- tout y comme méritant d'au- 
tant plus de confiance y que Tauteur^ dans 
sa préface , prétend ne l'avoir écrite que 
sur des autorités incontestables , et sur des 
documens que la cour de Pétersbourg 
elle - même lui avoit fait parvenir. 

Mais les Russes instruits prétendent que 
ce n'est qu'une production très imparfaite 
et très>inexacte , un panégyrique plutôt 
qu'une histoire; qu'un grand nombre de 
faits importans y sont ornés ou mal repré- 
sentés, et que l'auteur ne l'ayant écrite 
que pour faire sa cour à l'Impératrice 
Elisabeth , qui l'avoit engagé à ce travail 
par des présens considérables ,. il a dissi-f 
mule avec soin tout ce qui pouvoit être 
désavatitageu^t à Pierre et à Catherine. Son 
génie ne brille pas même dans cette. pro- 
duétion : il n'y a pas plus de feu que de 
vérité dans le portrait de Pierre I , et l'on 
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peut dire que de tous ses ouvrages histo- 
riques, c'est le moins intérèssatit et le plus 
inexact. 

A regard de la poésie des Russes, ils 
n'avoient autrefois que des chansons et 
un recueil de pseaumes composés par un 
moine. Les muses , comme dit le poète 
Gheraskof , attendoient le règne de Pierre* 
le-Grand , pour paroltre en Russie. Lomo- 
nosof et Sumorokof furent les premiers 
qui se distinguèrent. 

Lomonosof, iîé en 1711 ^ sur les bords 
de la Dwina septentrionale , fut étonnant 
par son génie poétique , et par la réunion 
d^une multitude de connoissances qui pa- 
roissent s'exclure mutuellement. Il étoit 
grammairien , rhéteur , historien , physi- 
cien et chimiste. Il n'ignora pas long-temps 
qu il étoit né poëte. L'académie des sciences 
de Pétersbourg, informée de 9es succès , 
l'envoya à Magdebourg pour perfection- 
ner ses premières études : il fut le dis- 
ciple du fameux Volf. 

Lomonosof a'est distingué dans divers 
genres de composition; mais be sont sur- 
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tout ses poésies qui lui ont assuré le pcc-- 
znier rang entre les auteurs russes. Les 
plus belles sont ses odes , dans lesquelles 
il a pris.Pindare pour modèle. On y trouve 
sa force 9 sa sublimité ^ et quelquefois an 
peu d'enflure; mais ce défaut est racheté 
par de grandes beautés. Lomonoso/ sl en- 
richi sa langue de plusieurs genres de 
poésies et de mesures de vers nouvelles » 
qui lui ont mérité, le nom de père de la 
poésie russe» On trouve dans le recueil 
de ses œuvres un poème sur Pierre -le- 
Grand, une poétique^ une réthorîque , 
des panégyriques , des morceaux d'histoire j 
des traités sur la physique ^ la chimie , 
lastronomie , etc. ce qui prouve la facilité 
de son talent et l'universalité de ses connois«r 
sauces. 

Sumorokof B. été appelé avec raison le 
fondateur du théâtre russe. Fils d'un gen- 
tilhomme, il étoit né à Moscow en 1727. 
Il a voit fait ses études dans la maison des 
cadets à Pétersbourg , et y avoit donné de 
bonne heure des preuves: de son génie 
poétique. U sacrifioit tous ses momén§ 
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à l'étude dés bons ameurs latins et fran- 
çais. Ses premières productions furent 
des chansons galantes, 

A Tâge de 29 ans , il se donna tout en^ 
tîer à la tragédie ; ce* fut le fruit de Yen- 
thousîasmé que lui avait inspiré Racine , 
dont il aimoit les ouvrages avec passion. 
Il donna alors sa tragédie de Korfy qui 
est en quelque sorte^ la première pièce 
russe. Ce phénomène littéraire excita Tat- 
«tention d'Elisabeth ; elle voulut qu'on la 
représentât en' sa présence sur un petit 
théâtre de la cour. Les applaudissemens 
qu'obtint 1 auteur rèhcouragèrént à se livret 
à son génie; il fît pàroitire successivemeni: 
un grand nombre de tragédies , dé co-- 
médies , et quelques opéra. Elégant comme 
Racine , il tâcha dlmiter la conduite de 
ses plans ; tuais il ne put pénétrer le se- 
cret dé notre inimitable poëte. II voulut 
être sage comme liii, il fut. froid, et sa 
scène manqua de iiiouvenient. 

On à de' lui beaucoup d autres poésies 
estimées: ses odes ont plus de grâces, 
mais moins de force et de sublime que 
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calles de Lomonosofy qaï\ surpasse pour 
le théâtre. On lit avec plus de plaisir &e.$ 
idylles, et sur^tout ses fables, que des 
critiques russes et français ne craignent 
pas de comparer à celles de Lafontaine. 

Sumorokqf tCevit à se plaindre ni de son 
siècle y ni de son pays. Elisabeth Téleva au 
jang de brigadier, le lit directeur de son 
théâtre , et lui donna une pension de 4oo 
liv. sterl. Catherine le fit conseiller d état , 
lui donna Tordre de St-André , en un mot , 
le combla d'honneurs et de bienfaits ;us^ 
qu'à sa mott, qui arriva en lyyj , à Mos~ 
cow , dans la 5i«. année de son âge. Avec 
tant d'avantages il ne fut pas heureux ; il 
eut le caractère d'un poëte , comme il en 
avoit le talent: sensible à l'excès , pas- 
sionné , imprudent, il ne pouyoit rien 
supporter, tant il s'étoit fait une idée 
exagérée de ^ui-méme et de son art. 

L'exemple et les succès de ces deux 
écrivains , ont répandu parmi les fusses le 
;goùt de la poésie et des lettres ; i^n nom- 
breux essaim de poëtes a essayé de suivra 
leurs traces. 
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Michel Kerceshof, d une famille noble^ 
A excellé dans plusieurs genres; poèmes , 
odes , tragédies ^ comédies , fables , idylles , 
satyreis, rien ^e lui étoit étranger; mais 
son principal ouvrage est un poème épique 
en douze chants , en vers yambes et rimes » 
intitulé la Rusicade. Le sujet en est la 
conquête de Kasan par Ivan IL L'exorde 
suffît pour en ffiire connoitre le but et 
Tobjet : «c Je chante la Russie délivrée du 
» joug des barbares, le pouvoir des Tatars 
» abattu , leur orgueil humilié , le triomphe 
» de la Russie et la soumission de Kasan >\ 

Las Russes admirent beaucoup ce poème, 
et il fait époque dans Thistoire de leur poé- 
sie. Le plan est bien conçu; les évéae* 
mens se succèdent avec rapidité , mais 
avec ordre; l'attention du lecteur est sou- 
tenue par des scènes de terreur supérieure- 
ment traitées. Le sujet est dun grand in- 
térêt pour les Russes ; le poëte s'est servi 
habilement du respect religieux de la na- 
.^on pour ses saints et sqs martyrs , et en 
a fait le fondement du merveilleux de son 
poème. 
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Lomônosof est peut-être le seul Russe 
de basse naissance qui se soit distingué 
dans la carrière àes lettres , sans avoir été 
ecclésiastique; mais il est probable que 
:ce8 exemples ne seront bientôt plus si 
rares. Grâce à Catherine 1 1 , des écoles 
fondées sous son régne ^ dans toutes les pro 
vinces de Tempire ^ facilitent aujourd'hui 
à toutes les classes du peuple le moyen 
de s'éclairer ^ et les encouragemens donnés 
à ceux qui se distinguent , continuent d*y 
répandre une émulation générale. Cette 
princesse créa une commission chargée de 
faire faire des traductions en langue russe 
des meilleurs livres , anciens et modernes*^ 
• et elle assigna une somme annuelle poiir 
en faire les frais. Depuis 1768 , époque de 
la création de cette commission, jusqu'eh 
1774, il y avoit par ses soins 83 ouvrages 
dont les traductions sont imprimées. 

On n'enseigne en Russie la langue grecque 
que dans un petit nombre d'écoles. Les 
laïques Tignorent presque tous; et c'est 
une distinction pour les ecclésiastiquefs 
que delà savoir. Le latin est plus. commun 
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chez les premiers; cette langue est sur- 
tout familière au clergé. Nombre d'auteurs 
classiques sont traduits' en russe; les plus 
estimés ont été imprimés en original à 
Moscow et à Pétersbourg. Les éditeurs 
sont pour la plupart étrangers , encouragés 
par des seigneurs russes qui cultivent la 
littérature ancienne. 

Les Russes n'ont point passé par ces 
gradations lentes et ces nuances insen- 
sibles qui caractérisent les progrès de l'es- 
prit humain. Us ont reçu les arts perfeC'* 
tionnés des peuples d'Europe , et n'ont eu 
d autre peine que le choix des modèles. 
Ces' tableaux de grandeur et de gloire 
qu'ils auroient inutilement cherchés par-, 
miteux, ont £ait de vives impressions sur 
des amés neuves et passionnées* L'amour- 
propre a, applani tous les obstacles; les 
esprits se sont livrés à tous les genres avec 
cotte impétuosité d'imagination qui tient 
aussi au caractère national ^ sans faire at- 
tention que chaque genre demande en 
quelque sorte , 'dans les facultés inteliec- 
tuelles, des qualités souvent contraire^. Il 
5. u4 



semble que le génie particulier des lîtté^ 
rateurs russes ne leur permette pas de ê'ar« 
téter, et qu'il précipite leur marche in-* 
distinctement vers tous les objets. 

S- VIL 

Académie des Sciences — Sa Bihlio^ 
thèque. — Voyageurs célèbres. — Anec^ 
dotes sur les prof esseurs Pallas, Gmelin 
et Guldenstaedt. — Histoire naturelle. 
— Chambre des raretés. — Académie 
des arts. '-^ S ta tue ééjuestre de Pierre Im 
'^Imprimeries. 

L^académie des sciences est ôbtis Va^ 
siliostf^ow ^ à c6té de la Newa : elle a trois 
bàtimetis dans sa dépendance p où soîit 
Téunies les collections les plus intéres- 
santes et les plus précieuses dans tous les 
genres* 

Cet établissement^ est dû à Pierre L 
Ce prince ayant eu occasion de remar« 
quer 9 dans le cours de ses voyages , com- 
bien les sociétés savantes contribuoient 
au progrès des inmiérea j forma le dessein 
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de fonder une académie des sciences à 
Pétersbourg. ïl consulta Wolf et Léibnitz^^ 
et ce fut sur leur avis qu'il Ht ^tp^e^t les 
réglemens de cette société^ dont il ihvita 
plusieurs sa vans étrangers à devenir mem- 
bres ; mais sa mort , qui suivit de près , ne 
lui permit pas d'achever Texécution de son 
plan. Ce soin étoit réservé à Catherine I ; 
elle y mit la dernière main : ce fut le 27 
février 1724» que Fàcadémie Rassembla 
pour la première |f6is. Catherine II' la prit 
encore plus particulièrement isoùs sàprotec- 
tion. Sur sa recommandation spéciale > les 
plus habiles professeurs parcoururent les 
diverses provinces de Tempire. L'objet de 
ces voyages est développé dans les instruc- 
tions que l'académie donna, dans le temps ^ 
aux différentes personnes qui les entre- 
prirent. Il leur étoit prescrit de faire des re- 
trherches sur les divers genres d*eaux et dé 
terres , sur les meilleures méthodes de cul- 
tiver les terreins déserts et stériles , sur les 
maladies locales des hommes et des ani« 
mauxV sur leur traitement ^ sur la ma- 
nière d'élever Iç bétail , et particulier 

a4 
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rement les brebis» les abeilles, les vers 
à soie; sur les lieux, propres à la pèche 
et à la chasse ; sur les minéraux » les arts , 
le commerce ; sur le plan d'une Flora 
de Russie » ou collection de plantes indi- 
gènes. On leur recommandoit aussi de rec- 
tifier avec soin la longitude et la latitude 
des principales villes , de faire des obserr 
vations astronomiques , géographiques et 
météorologiques ; dé marquer le cours. de^ . 
rivières ; de dresser des cartes exactes ; 
.d'observer et de décrire avec soin les moeurs 
et les usages des différens peuples , leurs 
habillemens , leurs langues ^ les antiqui^ 
tés , les traditions , en un mot,de recher^ 
cher et de remarquer tout ce qui pourroi): 
contribuer à faire connoltre le véritable 
état de tout l'empire Russe. , . 

Au moyen da ces savantes expéditions ^ 
il n'est peut être point de pays qui puisse 
ae vanter d'avoir produit , dans un temps 
aussi court , un si grand nombre d'exçel- 
lens ouvrages sur son état intérieur , ses 
productions naturelles ^ sa topographie , 
son histoire ^ les manières, usages, langues 
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de ses diverses tribus , qu'il n'en est sorti 
dés presses de racadémie des scien^^s de 
Pétersbourg. 

La bibliothèque de V académie doit son 
Qrigine à 2f5oo volumes que Pierre I fen-» 
leva à Mittau , dans la guerre contre la. 
Suède ; elle fut ensuite augmentée par les 
libéralités de ses s\iccesseurs , et eUe a été 
plus récemment çinricbie par la collection 
curieuse de livres que le Prince Radziwil 
a voit à Newitz,. et dont les Russes s'em-j 
parèrent en 177^,, pecid^nt les. troubles de 
la Pologne^ -^ 

Cette bibliothèque contient peut-être ime 
plus grande quantité de livres chinois qu'au-* 
cune autre connue eri Europe : îF y en a 
a,8oo cahiers. Originairement , c'étoit aux 
Français que l'on devoit presque tout ce; 
que l'on aavoit d'à-peu^près certain de l'état 
intérieur de la Chine; mais les liaisons 
d'amitié qui s^étàbHFent par la suite , et qui 
subsistèrent quelque temps entre les cours 
de Pétersbourg et de Pékin , rendirent fa-^ 
cile la première Paequisitiôn délivres 



chinois; rétablissement d'un séminaire à 
PékinC acheva de donner aux russes les 
moyens d'étendre et de perfectionner cea 
€:onnoissanées. 

Les divers objets d*histoîre naturelle sont 
distribués dans diETérens àppartemens. Ce 
cabinet y extrêmement rîché en prôdbc- 
fitms du pays , a été considérablement 
augmenté par les collections dés Pallas, des 
Gmelin , des Guldenstaedt , ^i ont enri* 
chi le monde savant des mémoires qui con- 
tiennent les relations de leurs voyages. 

Mt Pallas partit de Pétersbourg au mois 
de mars 1768. Il passa par Moscow , Wolo-i 
dimir , Kasimof, Arsamas et Kasan* Après 
avoir parcouru une grande partie de cette 
province » il passa Thiver à Sîmbîrsk : aa 
mois de mars de Tannée suivante il se re-» 
mit eil marche > et prenant «a route par 
Samara et par Ôrenbourg ^ il pénétra jus^ 
qua Gbrlef , petite forteresse rtosse située 
à l'emboucliure du fleuvis UraL Là , il exa- 
rnina^ les pays qui touchent h la Tartane ^ 
et ceux qui cçnfinent à la mer Caspienne* 
A la suite d^ plusieurs courses dans lej 
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contrées voisines , il poursuivit sa route à 
travers les montagnes d'Ural fusques à Ca-^ 
therinenbourg 9 visita les mines de ce dis- 
trict , et en déceàibre il s'avança jusqu'à 
Tobolk* L'année suivante fut employée par 
ce célèln-e voyageur à traverser les monts 
Altai et à suivre le cours de l'Irtisk jus^ 
qu'à Koliwan , dont il visita les fameuses» 
mines d'argent: il termina» ses cowses de 
cette seconde annéç par un voyage àiCra^ 
mogâr&k, ville située sur l^ Yeni$sçi. La 
froid y étoit si rigoureux, quoiqu'on n'y 
fût pourtant qu'au 66 de latitude septen*- 
trionale, qu'il y vit g^letl^ mercure, phé- 
nomène curieux doiit il a fait une descrip* 
tion exacte. 

Il reparti! de |Lra«acigarsk le 7 mfera f^^T^^f 
prit la route dlrkutsk, et traversa le Igc 
Baikaji pQur .se rendre à Udinsk et à Kiakta , 
où ^e fait prinçîpalem^^nt le commerce 
entre la| Russie et la Chine. Après avoir 
pénétré dans la partie de la Daurie » qui 
est au sud-est deJà Sibérie, il s'avança 
jusqiie dans le voisina^ du fleuve Amour, 
i^t suivant les limites qui séparent l'empire 
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'Hu^sé'des paya habités par les hordes Mon«- 
goles f qyi dépendent de la Chine , il re^^ 
tourna à Kramogarsk^ où il passa- rhivet; 
Pendant Tété de 1773 , il visita Tara et 
lA.âtrakhan , et termina ses courses de cette 
année à Tzaritzin , ville située sur le Volga : 
deJà il fit de nouveaux voyagea au prin-^ 
tetnps' suivant, et fut de retour à Péters- 
bourg le3o juillet 1774^ après une absence 
de six ans, •'** ^ ^ ^ ' 

' Mb Pallas^ donné une relation de ce 
^rand et intéressant voyage, iwi cinq vo- 
lumes //2-4*^;'?^uî ont beaucoup ajouté k 
'la réputâti<5W*<ïti*il s'étoit acquise par son 
«^voir et son caractère. Dans 'cet estimable 
ouvrage , Fauteur donne une description 
géographique et topègrapbique' dçs pro- 
'3i4hces 9 villes et villages où il 'a été^ avec 
d'amples détaii^' sûr leur histoii«e^j'S.iiT leurs 
productions ,* léiit cORûnerce , -et sur les 
diverses tribuS qui errent dans ces pays 
jij^sques* aux confins de la Sibérie.- Il 4és a 
xlistiïiguéès et car^témées^ par- leurs lan« 
gueS) leurs n^lères^ fleurs usagés ^î^ ex*- 
pose tout avec une/ grande précision» Sèt^ 
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voyàglss ne sont pas moins précieux pour 
les naturalistes , à cause de plusieurs dé- 
couvertes importantes qu'il a faites dans 
les trois règnes. 

M. Pallas termina heureusement sa 
course savante , mais ce ne fut pas saris 
avoir eu beaucoup à souffrir , et sans avoir 
été exposé aux plus grands dangers ; je re- 
viens , disoit«il en finissant sa relation , 
à^ec un corps affoihli 'et des chQ\^euoè 
gris i quoique je rCaie encore qUe trente^ 
trois ans é ^ ^' ^ 

M. Palla^ s'est également distingué 
côtnme naturaliste et éottimé historien • 
c^omme historien sur-tout, par le dévelop- 
pement de l'origine et des mœurs des 
hàbitans de cerô vastes rëgîoiis , jusqu'aux 
limites de rinde du c6ié eu nord. Dans 
un ouvrage qu'il a ptîblié dans ces der- 
niers temps/ sons lé titre de Recueil pour 
servir à rkièùùire politique ', physique et 
cii^ile dés "^tribus Mongoles , il répand u!;ie 
ftoùvélle lumière sur les' annales de ces 
peuples , dottt' les ancêtres ont conquis la 
Bùssie , la Chiné , la Perse , Tlndostaii , 
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en même tems qnlls ont fondé par la rëu<» 
nion de leurs conquêtes l'empire le plu^ 
vaste qui ait peut-être jamais existé. 

En juin 17779 cet illustre savant lut^ 
dans une séance de l'académie de Péters^ 
bourg , à laquelle assistoit le Roi de Suède , 
une belle dissert^on sur la formation des 
montagnes et les changemens que notre 
globe a soufferts » particulièrement en Bus-» 
sie. Cet ouvrage a été traduit en français. 

M. PallaSf depuis son retour, n'a cessé 
de publier des mémoires très- curieux sur 
divers objets d'histoire naturelle , sur les 
peuples de la partie de l'Asie qn'il a par- 
courue ^ et sur d'autres sujets également 
intéressans. 

Le docteur Samuel Gmelin , membre 
de l'académie des Sciences de Pétersbourg , 
partit de cette ville en juin 1768. Ayant 
passé par Moscow, Voronetz » Azof, Ka* 
zan , Astrakhan , il visita pendant les années 
^770 et 1771 , les ports de la mer Caspienne, 
Il examina avec attention les provinces de 
Perse /qui touchent à cette mer , et dont: 
.il a donné depuia une description détaillée 
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dans les trois volumes de ses voyagçs. L^ 
désir dont il était animé , joint à Tespé^ 
rance de faire de nouvelles observations 1 
rengagea à tenter une expédition semr 
blable dans les parties occidentales de I4 
Perse > qui sont sans cesse infectées par 
de nombreuses troupes de bandits. Au mois 
d'avril 1772 , il partit , dans ceue vue ^ d'un^ 
petite ville de la province de Ghilan , nom-f ' 
mée Einzilli^ sur la cÀte méridionale de 
la mer Caspienne : il ne put arriver qu'en 
décembre 1775 , à Sallian^ ville située à 
l'embouchure du Kur. Il continuoit sa 
route, et n'étoit plus qu'à quatre lieues 
deKislar, forteresse qui appartient aux 
Russes y lorsque lui et ses compagnons 
furent arrêtés le 5 février 1774 , par ordre 
d'un petit Prince tatare dont il étoit obligé 
de traverser le territoire* Ce prince pré«- 
tendoit que plusieurs familles de ses sujets 
a voient déserté de cbee lui jl y avoit trente 
ans, et que les Russes leur ayant donné 
un asjle , il étoit en droit de retenir les 
voyageurs jusqu'à ce qu'on lui eut rendu 
Mes sujets fugitifs. Ainsi le malheureux 
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Omelin se vît transporté , comme otage , 
de. prison en prison , jusqu'à ce que, ex- 
cédé de persécutions qui n'avoient point 
de fin y il expira à Achmekant y village dtt 
mont Caucase. Pendant sa captivité, oa 
envoya quelques uns de ses maniiscrits à 
Kislar. On eut bien de la peine 4 sauver 
le reste des mains du barbare qui le tenoit 
aux fers. 

Jean- Antoine Gutdenstaedt fut plus heu- 
reux;. Il partit poiit les voyages projettes 
en 1768 , et fut absent pendant sept ans; 
il se rendit par Moscow , Voronetz et As- 
trakhan, à Kislar, et visita le pays arrosé 
par le Tereck, à l'extrémité orientale dû 
mont Caucase. 

L'année suivante , le voyageur pénétra 
dans le pays A'Ossety qui forme la partie 
la plus élevée de cette fameuse montagne. 
Il y composa des vocabulaires des langues 
qu'on y parle / parcourut la Cabardie, et 
suivant la chaîne septentrionale du mont 
Caucase , passa en Géorgie où il fut admis 
à l'audience du Prince Héraclius , qui cam- 
poit alors à environ dix mille de Tefflis. 
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En juillet, il parcourut r//iw>e^, pays 
situé entre la mer Caspiennne et la mer 
noire , que borne à Touest la Géorgie, au 
nord le pays d'Osset, à F ouest la Mingre-^ 
lie y et la Turquie au sud. 

Le souverain d'Imireùy nommé le Prince 
ou le Tzar Salomon , ayant défendu , lors- 
qu'il parvint à la régence , le commerce 
scandaleux que le.s nobles de ses états fai- 
soient de leurs paysans » offensa par-là les 
Xurcs intéressés à ce commerce. Ils le 
firent déposer par leurs intrigues , et Tobli-^ 
gèrent à s^enfuir dans les montagnes, où il 
viécut pendant seize ans comme un sau- 
vage , se cachant dans les bois et dans les 
cavernes , et n'ayant que sa valeur pour 
défense contre les assassins qui le cher- 
choient. Enfin dans la dernière guerre , il 
fut rétabli par les Russes. Ce prince porte 
à l'ordinaire un méchant habit brun, avec 
un mousquet sur l'épaule. Dans les grandes 
occasions , il se montre avec une robe d'un 
riche brocard d'or , et une chaîne d'argent 
autour du cou. Il monte un âne, et c'est 
le seul , peut-être , qu'il y ait dans tous 
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aes états. Il se distingue par-là de ses sû*^ 
jets , et par une paire de (bottes dont il lEaif 
usage. II fait publier ses édits dans les inar- 
chés» qui se tiennent les vendredis, par 
un homme qui monte sur un arbre , et 
de-là les prononce à haute voix aux assis- 
tans : ceux-ci » quand ib sont de retour 
ehes eux , en font part à leurs voisins dans 
leurs habitations respectives. Ses sujets 
suivent la rdigîon grecque. 

Plein de recoiinoissance pour la Russie ^ 
le souverain de ce pays accueillit très bien 
Guldenstaedù , et l'assista de tout son 
pouvoir. 

Guldenstaèdt pénétra ensuite dans la 
chaîne du milieu du Caucase , et parcou- 
rut là Géorgie intérieure ^ les confins de la 
Mingrelie , Xlmiret inférieur et oriental. 

Après avoir échappé heureusement aux 
bandits qui rôdent dans ces régions sau- 
vages, il vint passer l'hiver à Kislar, et 
s'y procura diverses informations sur les 
tribus Voisines des Tatars du Caucase. 

L'été suivant , il voyagea dans la grande 
Cabardie; jusques au mont Besthan^ qui 
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est le sommet le plus élevé de la première 
chaîne du Caucase ; il yisita les mines de 
Madohar » et arriva à Tcherskask sur le 
Don. Delà il fit des courses à Azof et ^ 
Tangarve, puis termina ses voyages , en 
reprenant par l'Ukraine la route de M os« 
cbw et de Pétersbourg, où il arriva en 
mars 1775. 

C'est dans le cabinet d'histoire natu^ 
relie que se trouve la fameuse collection 
des préparations anatomiques du célèbre 
Rujrsch, HoUandois, achetée par Pierre*le- 
Grand en 1717 » pour la somme de So^ooo 
florins. Quoiqu'elle ait un peu souffert 
dans l'incendie de 1740 9 elle est cependant 
encore considérable ; c'est la plus précieuse 
qui existe dans ce genre. Lors de cet in- 
cendie y les soldats aux gardes furent char- 
gés de transporter tous les préparatifs ana- 
tomiques. L'un d'eux ayant par hasard 
cassé une fiole, se coupa le doigt , et Tayant 
sucé , il trouva que son sang avoit un goût 
fort agréable et nouveau pour lui : la fiole 
fut vidée en un instant. Il fit part de cette 
découverte à %e^ camarades^ et les prépa* 
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ratifs arrivèrent à sec à leur destination* 
Ceux qui ont vu de près les Russes» n au- 
ront pas de peine à croire cette anecdote ,, 
quelqu'extraordinaire qu elle paroisse. 

On distingue dans ce même cabinet une 
suite d'embrions très - remarquables : elle 
commence par la grosseur d'un grain de. 
chêne vis 9 et continue progressivement jus- 
qu aux enfans entièrement formés. La col- 
lection des monstres est inconcevable : on 
trouve un hermaphrodite , un enfant 
couvert de cheveux par-tout, des enfans 
doubles , un enfant ayant les parties 
sexuelles sur le front* 

La collection des oiseaux , insectes , pois-r 
sons, coquillages, plantes séchées, est im- 
mense; tout cela est rangé dans le meilleur 
ordre , suivant le système de Linnaeus. 

On ne peut qu'être surpris du nombre 
et de la variété des os fossiles , des dents (i), 

! 

(i) On a dit un mot de ces fossiles en traçant le 
tableau de VÉùaù physique ( tome I , page 73). On 
croit devoir ',en parler ici plus en détail , dans le rap- 
port que Tobjei de cette découverte a nécessairement 
avec les s,ciiences. 



to):nes d'éléphans, de rhinocéros ^ de bufr 
ilesy qu'oiv^tt^on^sdans les diverses pro^ 
<vinces de Russitt j ^ sar-itout daiis- la Si*^ 
«bérie mèiidionaàefc A la Yise^e. cette létoa- 
name variété » >OA i4e speia: cju acre curieux 
"de savoir -par quiels té^éneaiéns ces os se 
trouveM daiiis ?im paya oSi les animaux 
^tijcque^s ÛB appartieiiÉHent: Ja'oiit jamais 
^existé ^ du muins autant iqujOU ^^ut le s^ 
Voir. ! • 

G'éloit lopio^oto de Pieire J^^ plus^and 

tnoiiar^pAe q^Q #raffd n^^^raliste ^ que les 
,dsenta qu4i^irro4v(^'jp|iës4^ Yorc^i^tâ étoient 
las Testes rdes éléphaas qu'Alexandre - la^ 
3Grahd Jti^nditjiANeclui^ l^q^^ suivant 
Que^nes iaujteui^ , (il traversa Je Ddp avec 
toute son mmà^ i, est ^ ^ivança jusqu*à Kos^ 
tinluu Le O^W>te Bfiypr , doxit Tautorité 
•eattbœuaoqp jpl^B;^^^^ niatiére^ 

MDéiJjectuiie ^'eill^.r^partenqii^nt plutôt à 
des éléphans mk^nés-daias.ce p^ys^lÀ p^r les 
guerres que^firiânt les MotigQis aux Per- 
sans et aux Indiens. Cette h)i*po^èse, qui 
semUe d'nbôrd asse^ plâivsihle^ jparoltroit 
. confirmée en. quelque nlanièré par la dé« 
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•ooiivertf qu'on a faite du squelette entier 
-ti''u)i^ éléphant dans un tombeau i en Sibé- 
rie ; mais elle est sufiîsaiïiment réfutée,, 
•comme M. .PaUas Y ùhsexw avec raison, 
.par la seule- considération que les éléphans 
Jtesi' armées: des Indes, n'auroient jamaia 
«pu • produire Timmense quantité de dénis 
quoA a déjà découverte, sans parler d^ 
celles qu'on .peut . présumé^r fiv0c . E^jxder 
ment rester encore en terré. 

Au surplus , Fingénièéx naturaliste (Pal-- 
' las) ai décrit avec soJn c^â os fossiles: il 
â tâché d'expliquer leur origine. Il •dit, 
dans son ' mémoire , ' qu'on n'en trou\ib 
' nulle part, en aussi grande * âbohdaiicte 
qu'éh Sibérie ^ et qu'on en a tiré des 
dents d'èléphans en t^e< quantité , qu'elles 
sont devenues un objet' considérable de 
commerce; En exaininattt , à Pdters- 
bouirg / 'deux qui sorit Sans le ca(binet 
de TaCâd^^niié des scîénêèS , il fut porté 
à bôntîure que comme il s'en trouve de 
dispersé'^ dans' toiis les pays du nord 
de' rKdfropè^, îè 'CliiJBi,ôt èn^ étoit probable- 
rfiënt^fiiof^fs frôtd qiilaujQUpd:^hui , et que 



les éléphans , Içs rhinocéros , ainsi cfue^leâ 
quadrupèdes j.cjupn ne voit à présent'que 
dans les/ pays raéridioi^attx , pourment 
alors y virre. et y . multiplier. Mais c^udiid 
il alla ensuite sur les lieux, d'où l'on tire.cè» 
os fo^âile$^ et qu'il lea observa par, lui- 
même et. non plus par les yeux d'autrui ^ 
il abandonna eon Kypothèse avec /uh© 
bonne foi qui n/e peut que lui faire beau -r 
coiip d'honneur. I;l se joignit alors à^ 
plusieurs autres physicienia , qui pensent: 
qu*ils Qnt dû être charriés par Iqs. eaux 
dans les lieux où ils sont aujourd'hui , 
et qu'il n'y, a qu'une inondi^tion subite et 
générale , combie le déluge , qbi ait pu 
les transporter au, nord ^ des pays du siid , 
où vivent les animaux auxquels ils appar- 
tiennent. En preuy^' de cette assertion» 
Pallas observe que ces os se trouvent 1« 
plus souvent séparés comme S:*il6 avoient 
été déplacés et emportées par les vagues^ 
couverts d'une couche- de vase , et ordi- 
. nairement entremêlés de restes de plaptes 
marines^et de substances de cette espèce. 
Les reinar<|ues consignées dans aes voyages 
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ê9 êibêtiëf né permettAat pa» â*atlléinr» 
ée dOMer que <M\% |Mtnie de TAsie n ait 
été «itrefois «Miverte 4tè eaux de la mer. 

Tel est le sfmktiett de M. Pailas aur 
ce «tt|fiftt Le leetent <pn «a d^irera da-» 
trantage^ doit cmisaiiier les evceHentesdia- 
«efiatkma de ûe mvmi vo^geut. 

La dkamire Jl^ rarêêé$ en très -inté- 
ressante à perctMifir. Eatr'autre» cliosea 
irès-curiewea^ t>n y remarque les orne-' 
mens troarrës dans des lotnbeaux en Si-^ 
héàm : plusieuit seni d'one gmndè valeur, 
^tont d'or «M3Sif «t d'un fott beao travail* 
Ges oraemens consistent eti bracelets ^ 
dont quelques -une pèsent nue lÎTre ; en 
collieie qui ont la {dtrne de serpens ; en 
^B^f^i coaronnes> boucliers^ fteneaux^ 
figs^es d*anifiiiiuit à>bt et d'ai'g^t ; en 
*abtre8 à peignées d'or ernées de pierres 
|>rédieeses ; en idt>le3 ttitares et arutrea en* 
tkjfÉit^s. Cette ^ua^tfti d^onvrages de prix 
ne pareltroîtpaSctH&yable, si Von n'aroit 
pom garant le têmîoigiiage d'hommes dignes 
de foi, qui; en faisant le- rétit de leurs 
voyages ^ dédaretit les eroir yvs de leurs 



propres yeux; et puisqu'elle existe en effets 
il fânt'^néc^ssQiveQAeut que le peuple qui 
euterrc^it ainsi laat de choses précieuses 
fut tirè^-riche^ 

Ubrif longue galerie du même cabinet est 
destinée.à rassembler lea diipers babiHemens 
des peuples de Yemfk^y c^ux de VOeient es 
des GbÎAQis fSffk pariîcQlier. Un autre appar- 
tement est r^n^pU de» babillemeiis p armes , 
înstf uuMus apportés des Iles uauveUe^mena 
décottveErlos enïve FAsie et TAmévique, es 
des paeties voisines du eomiaeiit^ qui ont 
été visitées par des navigateurs Russes : ce 
$ofit des banals ofn^ de longues tresses 
de dbei^et» é^n» le goût des aucieus cas<« 
qmsp des l^ibits de peau de lootras mai» 
rines» de rennes et de plusieurs plumes 
peintes ai* rouge, ereés.de franges deeuir , 
de ebpYeus» de nef II, de ma^sques de bois 
qui représentent }a tête du» grand poisr 
son, wk d'un animal amphibies ni^sqyes 
dont lesbabiian^lQnt usage dansles grandes 
fétesi 

Il y a aussi dans cette galerie di£fërentes 
idoles qui apparteuoîent aux KalmodJks 
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ou aux hordes Mongoles qui errent dan^ 
la Sibérie^ et qui sont encore i^olâtriefs 
pour. la plupart^ ou attachées à la religion 
du Dalaï-Lama. Quelques-unies de ces di- 
vinités i sont dessinées sur 'de la- grosse 
toile ; d autres sont en terre cuite , peintes 
eu dorées : le plus petit nombre est de 
hronze, et vient du Thibet ; ce sont pdur 
la plupart des figures grotesques à plu- 
sieurs mains et plusieurs bras , assises les 
jambes croisées, et dont le creux est or- 
diiiairenxent rempli de reliques / de sen^ 
tences ,. de prières. 

' En. entrant dans un appartement voisin, 
on est frappé d'une figure en cire qui re- 
présente Pierre I , de grandeur naturelle ; 
il est assis dans, un fauteuil; sa ressem- 
blance est parfaite. Il a les sourcils, les 
cheveux et le^ yeux noirs, le teint brun, 
lin air féroce , la téie penchée de côté , 
suivant sa coutume ; il est fort grand,* et 
en le mesurant , aussi bien que lattitude 
où il est peut le permettre, il doit avoir 
eu plus de six pieds. Il semble vêtu ^du seul 
habit paré qu'il ait jamais porté ;^ c'est le 
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Jnéme qU'ii «vç^it^îe jour où. it plaça ùe s$, 
propre main la couronne snr la- tête: tfe 
^ ék chère Gatterine ; cet habit est de soie 
bieùeî richeiti^ot brodé: d argent:, on aU*^ 
roit mieux aimé voir ce grand monarque 
dans son uniforme vert j ec àveC'répée 
h poignée ''*dé cuivre qrue Vbn cotaserye 
dans la méméî charàbre , épée . qu il { por- 
toit à la bataillte deiPullava.'KDrivy troiUve 
ïmssi le xhapeaii. qu ibavoit ce jotlr-làîj- il 
es%'{$ereé vets{ le^ haut d une balle dé nïoush 
quét. On garde dans la méme/xhajnbrQ^si 
t<iftlô%te de matelot V les bas^deil^nëyv 1^ 
iouliers et le chapeau qu'il avoit à Sardam> 
lorsqu'il trayailloit au chantier / sous le 
nom de maUre Peter. Enfin, racadémîbe 
des ^sciences a poussé son respect pour la 
mémoire de son illustre fondateur /']usqu^4 
conserver dans son cabinet Iç cheval qu'4 
montoit le jour de cette fanreuse^^bf taUl^.y 
ses deux chiens favoris , son tour, se^^^c^^f 
tils, et plusieurs de ses outragea } on y: 
voit de plus y sur une barre de fer, gjr^é«i 
cette inscription: 
. Le jeudi y q^iféirier iy24> S. M* J^Jfirr^ I 
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étant alîi h Qloneta^, fa'^^ ceète b^rrm 

^ sa propre main. 

On ne éxàx pas oublier «rm- gobelets 
d^afrgent qui fttwht pvédeatéfl à et priiiM 
lorsqoW lança treàs <f aisMftrix da ligne ^^ 
KToient éeé oonsttmts toM <6 4îfeciioii 
immédiate. Un die eea gobées ôomtenaiit 
65 médailléft des roia de • France » fiât mt 
prëserit de l'impéraUtce Gatheiine y qoi 
savoit ëgalemcRit se sorvir des 3?efftiis et 
de« foibleasea ée sonaurii peinr se concis 
)ier MA» âlFeetûni. On remarie axi^sî la 
môd^ dW* vaisseau de isaGaiiens> 44i!Kt 
lé roi Gitilkamë lil fit préseai k Pierre I 
pendant le séjour de çeluiiei en Angleterre^ 
en recennoissence duquel ^ ainsi que da 
boîi acciieil qu'il avoit reçu du atioBarque ^ 
Pierre lui dcMna, dît-e») en perta&t^ un 
diamsÀt d'tin grand pride^ 6»wloppé daoa 
un morceau de gros papier eommun, ena^ 
l>léme asHët^ etpte^^ d# hii'-méme et de 
sa iiatian ^ ^ dem les qualitëe précieuses 
étoient encore ditns une envetoppe gros^ 
sière. 

y académie éks ù^rps est annexée à V^^- 
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demie des scifancioa. Ctilkerine II £t coas- 
truire pcmr $oa u$a^e un grwud bâtiment 
circulaire sûr les bords de la Neva. IllotiMi 
un pomt de yne matgui&que, de queli}ue 
€Até qa an^ Taipp^tcoi^re: ; 9t l'a» considère 
là beauté de Védiikô^ qiii> pottt larcluk 
tectov^y eat le plus beaciik d« Pétersbourg^ ^ 
la grandeur de FétablisMio^nt qu'il rcnUt 
ferme et latilîté dont il doit éûre ^ on 
coQviendfa que « panui les nombreosof 
înatitations de l'Impératrica > aucune ne 
mérite mieux que cdObe^ radiairaiioii des 
iroyageers et k recoimoisdaaQe dui peuplée 

Lei écoliœa y sjcmt.adniiis À Fâge do aix 
ans^ 6ty Bcstest juisqu'à oe]tii de dix^iuît; 
Ils sent au uon^bre de. 3oa ^ babiUéaf p 
neurm et lagéa aux dépeas de le am^ 
Ténn^i 0n leur apprend à lir^ y à éeiire ^ 
F«rithméCiq«te ^ le français, l'allemand, le 
iMin. A i4 «m, iU omt ht liberté 4e a* 
voaer à un des em quon enaeâgne danf 
l'académie ^ et qui soM divisés en quairé 
elaèsei : > 

i<3. Lé peinture , dans ses différem 
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a^. La gravure sur cuivre et svt pierre^^ 
3q. La sculpture en bois , en ivoire , en 
Jimbre. 

4^. L*horlogeriè y l'art de tourner, de 
faire des instrumens , de fondre des sta- 
tues de bronze et d'autres métaux , d'imi- 
ter les pierres fines et les médailles , de 
dorer , de verairt 

' Cependant *| il faut convenir qu'on n a 
pas , jusqu'à présent , recueilli de grands 
fruits d'une institution si louable et ^ bien 
calculée pour faire fleurir les béaux*aits : 
il est certain que les RosSès ne manquent 
point du tout de génie; mais le gbùt des 
arts n'y règne point encore comme ^ dans 
les autres pays ^de l'Europe ; il est peu de 
célèbres artistes. Les Russes , par une pré- 
vention funeste à l'intérêt , autant qu'à la 
gloire de. la nal^oii^ tout ^n ex^tant leurs 
compatriotes et ' en dénigrant* 1er étran- 
gers j préfèrent l'ouvrage des derniers , 
Icts. paient au poids de Tor , et entre-r 
tiennent par -là un découragement rtme 
apathie . bien naturels dans les artistes 
Russes qui doués de quelques tàlens , les 
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' négligent , ou les portent chez des nations 
plus éclaii'ées, plus justes, où ils n'ont à 

' * redouter ni la misère lii Toublî. 

; Les grands moniimehs sont eint petit 
nombre., et ce ;n'est pas à cet ég^rd ^ue 
Pétersbourg pourra soutenir de ïông-temps 
la- concurrence avec les grandes capitales 
de TEurope ; il en est un , cependant , qui 
ne doit pas être passé soùs silence ; . c^'esirJa 

^ sratue.f quèstre de Pierré-le-Grand ^^ouyrage 
dans lequel le i^éxiie d!EùiennèrFaicann€ù 
seconda si heureusement les intentions de 
Catherine. , . ^ . - 

i L'artiste conçut le dessein d'élever cette 
statue sur , un rocher brut, piédestal em- 
blématique fait pour rappeleç ki la pû^té-» 
rite Tignorance et les obstacles qu'a^voiteu 
à vaincre 1q législateur deila Hussie. 

Une idée si neuve et ai sublimé ne pou* 
voit manquer d^étre saisie', et aussitôt 
on s'oQdupa de trouver un rot dont la 
masse et la fprme répondissent à }a granr 
deur. du projet. 

Le hasard ,. qui\ dédaigne toujours. la 
médiocrité et qui , plus sou^eat favorise le 
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génie, set^t heureusement Falconnêt. An 
milien de la Gerelie , et noa loin d nnebaie 
formée parle g<4fe àe Finlande, or découTri t 
nn rocher absolum^irifolé, élev^ an-dessus 
du sol de i2i pieda y et qui en avoit 4^ de 
long SUT 34 de largv. 

• On a'èmpresM de cremer tout autour ^ 
et on eut la satisfaction de reconnottre quil 
n*étoit aillèrent à aucun autre roc. On 
ôbserra méaie qu'il n Y ^voit point d'autre 
pierre dans le maraia , oà la nature laTOÎt 
placé comme par miracle. On estime que 
ce rocher pesoit trois millions deux cents 
mille livres poids de^ marc. Le {rfus grand 
obélisque connu,, ceini que l'empereur 
Constance .fo transporte^ tfAlexandaie à 
Rome 9 ne pèse que neuf cent sept mille 
sept cent quatte^vingt Uytes^ ce qui ne 
fait que le tiers du poids Avê piédestal de 
lâ statue èe Pierre I«r. 

Il sembloit presqn^imposstble de moo^ 
voir une tuasse si énorme ; et les pr^nien 
mécaniciens de Pétersbourg> n'indiquèrent 
que des moyens insuffisans , lorsqu'un 
éîmple forgeron proposa d< le placer sur 
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cle très^^pais châssis à coulisse ^ remplis de 
boukts ,à caQOn , et de le faire hâler sur 
ces t^oolets avec des cabestans. Ce moyen 
réifôsit patSaiiement^ §t quoiqu'il y eut onzp 
verstes àa maraia où il avoit été trouvé 
jusqu'à Fétersbourg ^ quoiqu'il fallût lui 
faire traverser des citeminiS bpurbeux , des 
Tiviècea , et f «mlxirquer sur la Keva i il 
«rriva l^tti^euslgm^t au lieu de ^a destii- 
nation. 

Ce qu'il 7 0. d'élctoge , c'est qu'iui ayAUr 
turier Greo^ nomt^té léOSi^Ofris ^ s'attribua 
linveolâou du JSiHigtron Iluâ$e ^ qiinsi qui^ 
les sept laUille roubJes de récompense qu'on 
y av0it attaché», i^ti cour ^ instruite de la 
eupercàerie 4^ XfOteam , le laissa traii« 
qiftâtlemettt joahc de aoii iteip«Mieitce ; et le 
Afttt^ir £él^«i> qai fe jprotéfotc^ sut le 
garantir du ireasettlaântM de l'Wpératrice. 

L un dés (C^kés^jdn midber m^0^ é«é frappé 
^e in Jcnudtfie ,, et larsfii'^Mi iKOtalut y porter 
ie iciana |>(hk; eskétiiT les parties eodomu- 
magées , mou litiqfii'aasi litû d'iéireicomposée 
d'une maititee bomùg^aat, lajBàsse entière 
ti'ét<ntq;u'^ne<oo]fociionde|du8iattts sortes 
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:de pierres précieuses , comme du cristal 
de roche , de Fagathe , du granit , des to- 
pazes y des cornalines y des améthistes ; et 
bientôt , les .femmes les plus élégantes de 
Pétersbourg furent parées de bracelets-, 
de boucles d'oreilles et dé cdlliëréV' qui 
prôvennoient de cet étonnant rocher; 

Pierre I est représenté vêtu à la romaine 
et couronné de lauriers. Le cheval qu'il 
monte est plein de feu ; il parolt s'élancer, 
et a les deux pieds de devâhten rair : aVec 
ceux de derrière, il fouler un serpent de 
bronze, symbole de Tenvie;'» ce serpent*, 
mordant la queue flottante du' icbeval% eix 
assure l'équilibre. Le niodéle de la -tél^ de 
•Pierre , qui est très-belle', est Touvrage de 
mademoiselle Collot^ qai épo'usa depuis 
le fils de Falcoxiet. L'inscriptioxi est ad^ 
mirable par sa simplicité ; on lit y d'un cété 
du piédestal , ces mots eniettrés d'or : Pàtro 
primo , Catharina secunda ^ et de Taùtirb, 
la même chose eh':Rix6se): **~ Petro per^ 
voma ,' Ekaterina uioruia , \^^^. e 

M. P allas prétend .tpié ^leirgranit de 
ce piédestal. ie6t'dun&) eSpèce qui; ne piirr 



yiebt )amai^ à là.dureté des autres, q«îl 
$6 dissout et. tombe en poussié^e , et qu^ 
ci^k;di^rivera^aja rocher dans^eax ou trois 
âèclçs. . - .,',... 

A St.'Pétersbourg , il y a des imprimerief 
appartenantes à la couronne., au sénjat , 
au. collège de guerre^, à racadénûe dps 
sciences, au corps d^. cadets des minçs, 
au. corps .desr cadets d^ te.rre , et au corps 
d'artillerie. . , . • 

A Moscow , il y a les .imprimeries, de 
r université et du Sénat. 

Pour les ppbUcations qui concernent 
l'église, le synode en a une à St.-Péters- 
bourg et une à Moscow ; à Kiof ,, l,aca,- 
dëmie. a. aussi Id sienne. Outre celles-là:, la 
couronne «n a encore une à Ekatarinoslaf,, 
et une nutre à Astrakhan. . ^ 

Lea ^/?^;?m/ier/^i particulières sont au 

,iiombi);& dé. trois à St.-Péter^bourg; il, en 

existe, en outre, deu^tàRevel , une, à Riga, 

une à Dorpat., :une à Qberpahen et . upe^à 

Moscow. . , . . 

On imprime en ixL$^%.y en aUemî^lç| , 
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français, latin, ff^^f skvon et arabes 
Mais principaletnnntdanBles trois ^miéres 
langues* On ii%Dprine naère , toufefois ^ 
aoit aux dépens de la couronne ou antre* 
menti que les outrages dont on peut 
espérer «ne vente prompte et facile. 

Le premier livre knprimé en Hussie ^ 
contient les actes de$ Apôtres , etc. y édition 
^e i564. L^impres^on dura éix ans ; elle 
fut exécutée par tes imprinfiettrs Federû-' 
chet ^ Pierre Timofeyer. 

Catherine II déclara^ dans les dernières 
années de son règne , Yimprimerie et la 
librairie professions libres ; tout le monde 
peut 9 en effet ^ les exercer. L*intention 
ée cette Princesse , en cherchant ainsi à 
étendre cet art«i "précieux ^ étou sans douDe 
d inspirer à ses rejets un plus ^a«d amour 
pour les sciences , «insi que pour toutes les 
connois^ances utiles et agréables ; mais il 
reste encore differens obstacles A lever, 
avant de pouvoir^ atteindre complettement 
ce but, auqud doit aspirer .toutt législateur 
jaloux d'établir son ouvrage sur des bases 
honorables et solides. 
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Tfii'îife eôt cette hation tiouyellement 
célèbre , âur laquelle l'Europe a les yeux 
ouverts / et dont lés progrès rapides danà 
Torganisation sociale 4 foutnissent àtt po- 
litique comme au philosophe ^ un sujet de 
méditatioii aussi curieux qu'intéressante 
L'étendue prodigieuse de son territoire j 
joint à la diversité de êeé climatsr ainsi 
que de ses productions ^ y modifie de 
tant de manières le genre de vie ei les 
moyens d'existence^ que noué pouvons 
découvrir dans l'ensemble du tableau qui 
les retrace , toutes les gradations de Yin* 
dusttie^ depuis la plus grossière jusqti'^ 
la plus perfectionnée. Ce pays singidier, 
dans lequel les occupations des hotnmes 
varient suivant leurs différentes constitu- 
tions civiles et morales ^ présente un phé-- 
•nomène d'autant plus piquant, qu'on y 
retrouve^ à chaque pas , ces traits primitifs 
dont le tems , çhe;^ la plupart des peuples 
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civilidés » a £iit disparoltre jusqu'aux plus 
légères nuances. 

Le génie d'un grand homme a créé la 
Bussie : ce génie la gouverne encore ; il 
a passé successivement par quatre feanmes , 
toutes animées y sûr-tout la. dernière , du 
principe qui caractérise les anies Vjrair 
ment fortes y Tamour de la gloire. Gon- 
xioltrë les hommes , distinguer les talens; 
les mettre à leur place ; c'est à cette sciencot 
pratiquée, pendant près de cent ans par ses 
illustres Souveraines , que la Russie jest 
redevable de sa grandeur actuelle : je doute 
qu'après. être tombé si glorieusement en 
quenouille 9 elle adopte jamais la loi sa- 
lique , ni rien qui y ressemble. < 

Je n'ajouterai qu'un mot*, ^n pays qui 
pèse sur l'Asie , qui agit sur VEurope , et 
jsur lequel l'Europe ne peut agir ; un pays 
qui ne tire du dehors que des superfluités , 
en fournissant à ses voisins, de tout ce qui 
fait partie du nécessaire ; en faveur de 
qui la somme des exportations ^très-supér 
rieure celle dés importations ,. détermina 
la balance d» commerce ; ,un pays qui ^ 
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comparable en ce point à l'Àiiiérique , n^ 
peut que gagner atix troubles , aux mal- 
heurs et aux rërolutionaidep ÉtatS: delocci- 
dent , accroître de plus «n plus, à leurs dé- 
^ns, la px^ulation de ses diéserts, s'instruira^ 
par leurs fautes, se civifiser àj^ur ©xeSi^)!^ ;, 
un pays :qui ikit ave^; a^a serjfs , ^'importe, 
a la, politiqtiâ p^r qtielp procédés , ;tQ^^ ^^ 
que là Grèce et Roi^ lîbros foîsoîent avect 
léui^ citoyensiimn pays ;oji l'art du Gou*^ 
vernement est pàryenii jusqu'à savoir conr> 
▼ertir enLUtoyens de force Jes ?iceS iném& 
de sa constitutipn ; pam*; ijui raltérataon 
du numénairer,^ nia j yaleuifj fictive de ses 
monnaies /«t le papier <^u'cn lui substitue- 
inipunënejbt ; .anrBeU'^'étre^ comme ailn* 
leurs ^i les jiiistrniàens de sa ruine ', ou àm 
moins de sdn discréfity sdnfi* devenus des 
souiices d'ibonopiie: et i de 1 richesses j qui 
construit un vaisseau à.tf ois ponte arec la 
douzième paRiiiej de ce qu'il fènooùte à la 
France et à l'Angleterre ; qui ne dédaignant 
pas de <cônfier :des soldats invincibles. aux, 
plus habites officiers étrahgers , . «Qît ; de 
terre, soitf de. hier , fait cUmmander ses 
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armées par des Allemands , ses flottes pap^ 
des Anglais , en attendant que les leçons 
qu'il en reçoit , et les lumières qu'il en 
emprunte ^ le mettent dans Te cas de les 
leur rendre , peul:-*étre avec usure : un pays 
i^apaUe d'allier à la toute-puissax|ce du 
despoti^^^ » '^^ institutions Ie»>p[)us utiles 
^^ monarchies tempérées; pà la teperstit 
tien doncour* «Éveo la tolét'afio^' 4' Thar- 
Tnonié générale' i par }e soiur«irec lequel 
on sait ménager r^ne et lautre.] tm pays 
où tout homme , lorsqu'il se présente pour 
le servir , est him reçu , sans que V<m 
s'informe f m de la '^ pàtri^s^ du: nouveau 
venu, ni de sa^veiîgtoiir^nçdre moins da 
sa icoulerur ^ ^als «eulément ^de^rctr qu-îl 
sait faire, ou de cé^ qu'il peut enseigner; 
un: pays devant lequel tremble la Puissance 
qui , pendant si long^ temps, ^t. trembler 
tous les Princes de l-Europe chrétienne:» 
un pays, enfin, à peine au monde > et qui 
déjà est un géant ; un tel pays,: j ose le 
dire , promet de grajides destinées^ et il 
n'est pas difficile de tirer son horoscope. 
Le globe' offpe aujourd'hui ai nos re? 
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j^rds deux États ^«itués à ses extrémités 
opposées j dont l'un , sous un Gouverne- 
ment absolu , est le pendant de Tautre , 
qui se gouverne en République. Totts deux 
se trouvent dans une position unique sur 
la terre : pour s'aggrandir, des armées leur 
sont très-inutiles ; ils n*ont besoin que d'at« 
tendre et de savoir mettre à profit les cir<* 
constances. Les calamités de l'Europe, ses 
boule versemens successifs , ont dû ajouter 
considérablement à la puissance de la 
JOLussiE et des États-Unis DÀMiaiQUE: 
combien il est temps que le mouvement 
quiles a produits ^'arrête, et que Téquilibre 
enfin se rétablisse ! 



Fin du Tome second. 
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